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Introduction  
Dès notre plus jeune âge, nous apprenons à lire et à écrire. C’est un chemin par lequel nous 
passons tous, à un moment de notre vie. La lecture a une grande part d’importance étant 
donné qu’elle est nécessaire au quotidien dans notre société occidentale, qu’elle va permettre 
d’entrer dans l’écriture et développer bien d’autres capacités. Les enseignants ont plusieurs 
pistes pour optimiser l’implication des élèves. A travers différents genres de textes, ils 
peuvent permettre aux élèves de découvrir de nouveaux mots, ainsi que leur orthographe. Ils 
seront aussi amenés à percevoir la syntaxe des phrases, ainsi que diverses formes de 
ponctuation. Toutefois, l’apprentissage de la lecture n’est pas toujours évident. En effet, 
certains élèves rencontrent toutes sortes de difficultés durant cet apprentissage. Cela peut 
venir de diverses raisons, comme par exemple, les connaissances acquises avant l’école 
obligatoire, ou encore la différence du milieu social de l’enfant.  
 
Au début, notre choix se portait sur ce que les enseignants mettaient en place pour aider les 
élèves allophones. Nous avions choisi cette thématique, car de nos jours, nous retrouvons 
souvent des classes avec des élèves allophones. Par conséquent, nous savons que dans nos 
futures classes, nous serons, peut-être, amenées être face à des élèves qui ne maîtriseront pas 
les bases du français. C’est pourquoi, nous souhaitions traiter ce sujet afin de trouver des 
pistes qui pourraient nous aider par la suite. Nous avons précisé notre choix quand nous avons 
eu connaissance du projet « Sac d’histoires » mis en place dans une classe d’accueil du canton 
de Vaud. C’est un projet que nous avons trouvé intéressant et nous souhaitions en apprendre 
un peu plus. Suite aux informations reçues, nous avons réalisé que ce type de projet pouvait 
non seulement être mis en place dans une classe ordinaire mais que le passage par la classe 
d’accueil pouvait nous rendre attentives à des éléments qui passent peut-être inaperçus dans 
une classe ordinaire. Le projet de base consiste à choisir un album de jeunesse bilingue traduit 
dans les différentes langues de la classe. Le but de celui-ci est de créer un lien entre l’école et 
la famille et de proposer des lectures à la maison. Nous-mêmes, issues de famille portugaise 
aurions aimé, lors de notre enfance, avoir cette activité en classe pour nous inciter à la lecture. 
Nous aurions apprécié ce projet, car nous n’avons jamais été intéressées par la lecture et les 
enseignants n’ont jamais su ou pu nous donner envie de lire. C’est l’une des raisons qui fait 
que ce thème nous tient particulièrement à cœur. De plus, nous avons eu, nous-mêmes, 
beaucoup de difficultés en français. En effet, nous ne parlions que le portugais à la maison, ce 
qui à notre entrée à l’école, nous a énormément désavantagé. 
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Nous avons choisi de travailler sur ce projet, car nous trouvons qu’il pouvait être intéressant 
pour faire entrer les élèves dans la lecture. En effet, avec un tel projet, nous pensons que les 
élèves auront plus de plaisir à lire. De plus, nous travaillons la langue 1 des élèves, ce qui 
d’après nous est très important. Et il permet aussi de travailler l’objectif L27 du Plan d’études 
romand (PER), qui est malheureusement souvent oublié dans les établissements. 
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1 Cadre théorique  
Le projet « Sac d’histoires » touche plusieurs aspects théoriques. Nous avons décidé 
d’aborder les différentes structures d’accueil présentes en Suisse afin de mieux comprendre le 
contexte particulier des classes d’accueil. Par la suite, nous avons parlé du plurilinguisme, car 
c’est un aspect important dans les « Sac d’histoires. Pour terminer, nous nous sommes 
penchées du côté des langues qui est un élément central dans notre mémoire. 
 
1.1  Structures d’accueil  
Depuis la fin du XIXème siècle, la Suisse est un pays qui accueille énormément de migrants. 
En 2013, ils représentaient un tiers de la population Suisse (Confédaration suisse, 2015). Les 
autorités cantonales ont dû mettre en place des structures afin de pouvoir accueillir et intégrer 
les élèves allophones dans les écoles. Sur le site de l’Etat de Vaud, il est défini que « un élève 
allophone est un élève qui, à l’origine, parle une autre langue que celle du pays d’accueil et du 
système éducatif dans lequel il a pris place, en l’occurrence le français pour ce qui concerne 
l’école vaudoise ». Pour un élève arrivant, cela peut être un bouleversement dans sa vie 
d’arriver dans un nouveau pays, une nouvelle école où les règles, l’organisation et le 
fonctionnement ne sont pas les mêmes que dans son pays d’origine. Comme le soulignent 
Rastoldo, Wassmer, Evrard & Kaiser (2013), les structures d’accueil sont différentes selon 
l’âge des élèves. Jusqu’à six ans un élève primo-arrivant sera placé en classe ordinaire. A 
partir de cet âge, il sera placé dans une classe ou dans un groupe d’accueil, selon ses besoins.  
 
L’élève doit s’adapter à ces nouveautés et tenter de s’intégrer au mieux afin qu’il trouve sa 
place. Pour cela il faut, dès le départ, créer une relation de confiance avec lui. (Aide à 
l’accueil et à la scolarisation des enfants à besoins éducatifs particuliers, 2014). Afin 
d’accueillir les élèves allophones, dans le canton de Vaud, trois sortes de structures sont 
possibles et figurent sur le site officiel de l’enseignement obligatoire (DGEO).  
 
1.1.1 Classes d’accueil 
Les classes d’accueil, comme son nom l’indique, sont des classes qui accueillent des élèves 
provenant de divers pays. Selon Mayor (2013), la première classe d’accueil a été ouverte en 
1984, auparavant, ces classes n’existaient pas. Il n’y avait pas de structure pour permettre 
d’accueillir des élèves allophones, c’est pourquoi, ils allaient directement dans des classes 
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régulières et les enseignants devaient les accueillir, ainsi que les intégrer au mieux. Suite au 
grand nombre de migrants arrivé en Suisse, cela a provoqué l’ouverture de plusieurs classes 
d’accueil. Les objectifs des classes d’accueil sont que les élèves apprennent le français afin 
qu’ils puissent réussir scolairement (Rastoldo, Wassmer, Evrard & Kaiser, 2013). Les élèves 
se retrouvent donc dans un nouveau cadre avec des personnes qu’ils ne connaissent pas. Pour 
ces élèves, ce sont de grands bouleversements dans leur vie.  
 
Ces classes n’ont pas le même principe que les classes ordinaires où les élèves restent, 
normalement, deux ans dans la même classe. Les classes d’accueil ont comme fonction 
première d’accueillir les enfants arrivant en Suisse et ne parlant pas le français. Comme le 
mentionne le site du canton de Vaud (s. d.), un élève qui se trouve dans une de ces classes y 
restera à plein temps, mais la durée peut varier entre six mois et deux ans, rien n’est stable. La 
fréquentation de ces classes change selon les élèves. En effet, tout va dépendre de leur 
potentiel à apprendre les bases du français. Dans ces classes, nous pouvons trouver des élèves 
qui ont plus de cinq ans de différences.   
 
1.1.2 Groupe d’accueil  
Dès qu’un élève maîtrise un peu les bases du français, il est intégré progressivement dans un 
groupe d’accueil, celui-ci est la deuxième structure d’accueil. Contrairement aux classes 
d’accueil, les élèves ne restent pas à plein temps dans une classe. Ils sont également accueillis 
dans une classe ordinaire où ils suivront les branches secondaires, comme par exemple le 
dessin, la musique. Le but des groupes d’accueil est que les élèves puissent progressivement 
intégrer une classe ordinaire (Rasandimanana, 2011). 
 
1.1.3  Cours intensif de français (CIF) 
La dernière structure pour venir en aide aux élèves allophones est le cours intensif de français 
(CIF). Ces cours ont lieux lorsqu’un enfant a intégré une classe ordinaire. Le but de ces cours 
intensifs est d’aider les élèves à progresser davantage en français, mais surtout de permettre 
« l’intégration culturelle et linguistique ». Ces cours de CIF ont lieu pendant l’horaire de 
l’école. Les élèves sont généralement sortis de la classe (Rasandimanana, 2011). 
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1.2 Plurilinguisme  
1.2.1  Politique des langues 
En nous référons à Elmiger & Forster (2005), la Suisse a connu plusieurs changements quant 
à sa politique des langues. Aujourd’hui, selon le site de la Confédération (s. d.), la Suisse est 
considérée comme un pays plurilingue. Dans ce pays, nous comptons quatre langues 
nationales : l’allemand, le français, l’italien et le romanche. Toutefois, « la Suisse n’a jamais 
eu de véritable politique nationale d’enseignement des langues. Les cantons sont souverains 
en cette matière. » (Elmiger & Forster, 2005, p. 3) Ces auteurs indiquent aussi que malgré 
cette liberté, l’instruction publique souhaitait que les élèves apprennent tout de même les 
langues nationales, selon le lieu d’habitation. Toutefois, en 1997, le canton de Zurich a 
souhaité introduire l’enseignement de l’anglais ce qui a produit de grands débats. La 
Conférence intercantonale de l’instruction publique de la Suisse romande et du Tessin (CIIP) 
a donc décidé, en 2003, d’instaurer l’allemand dès la 5ème HarmoS et l’enseignement de 
l’anglais dès la 7ème HarmoS. Toutes ces tensions autour des langues obligent donc l’école à 
prendre en compte cette pluralité.  
 
Toutefois, le flux migratoire a amené d’autres langues sur le territoire Suisse et l’école ne peut 
pas les ignorer. De Pietro & Balsiger (2011) montrent l’importance du plurilinguisme dans 
leur article « Quand la diversité linguistique devient la norme ». En effet, les langues « sont 
toujours plus nombreuses et diversifiées et occupent une place toujours plus importante à 
l’école » (p. 26). Nous pouvons le voir à travers le PER. Le but de l’école est de former les 
élèves de manières globale à travers trois points : les capacités transversales, la formation 
générale et par le domaine disciplinaire (annexe 3). Dans ce dernier point se trouve les trois 
langues qui doivent être enseignées en Suisse romande ; le français comme langue de 
scolarisation, l’allemand comme première langue étrangère et pour terminer l’anglais comme 
deuxième langue étrangère. Cependant, le statut des langues n’est pas le même, car le français 
a un double statut : langue de scolarisation et langue vernaculaire. En plus de travailler ces 
trois langues, il est demandé aux enseignants de prendre en compte les diverses langues 
présentes en Suisse et de travailler les « approches interlinguistiques », comme il est 
mentionné dans le PER. Ces approches prennent du temps à se mettre en place et demandent 
d’être travaillées régulièrement. Toutefois, elles permettront aux élèves de faire des liens entre 
la langue de scolarisation et d’autres langues, ce qui sera au final bénéfique pour eux. 
Cependant, ces approches ne sont pas évaluées à l’école. 
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1.2.2  Approches plurielles 
Les approches plurielles sont, comme le mentionne Candelier (2008), « toute approche 
mettant en œuvre des activités impliquant à la fois plusieurs variétés linguistiques et 
culturelles » (p. 68). Elles visent principalement à « apprendre à communiquer et 
communiquer ; maîtriser le fonctionnement des langues / réfléchir sur les langues ; construire 
des références culturelles ; développer des attitudes positives face aux langues et à leur 
apprentissage » (de Pietro, Gerber, Leonforte & Lichtenauer, 2015, p. 60). Pour notre projet, 
nous nous sommes intéressées à une approche plurielle en particulier, qui est l’éveil aux 
langues. En Suisse, des démarches d’éveil aux langues ont été mises en place pour susciter la 
curiosité à l’égard des langues, chez les élèves. C’est une démarche qui a vu le jour en 
Grande-Bretagne, dans les années 70. Puis, elle est arrivée en Suisse, dans les années 80 (de 
Goumoëns, C., de Pietro, J-F & Jeannot, D. (1999). De Pietro & Matthey (2001, p.41) 
indiquent que travailler l’éveil aux langues avec les élèves n’a pas pour but d’apprendre une 
nouvelle langue, mais de mettre en place des stratégies afin de favoriser les apprentissages. 
Cela permet donc de développer des compétences langagières chez les élèves. Les démarches 
d’éveil aux langues ont plusieurs objectifs : 	
- développer chez les élèves des représentations et des attitudes positives d’ouverture à 
la diversité linguistique et culturelle et de confiance envers leur propre répertoire 
(attitudes, savoir-être); 
- développer leurs capacités d’observation, d’analyse et de réflexion à propos du 
langage et des langues (aptitudes, savoir-faire) ; 
- élargir leurs connaissances à propos des langues, en les inscrivant dans le contexte 
plurilingue du monde actuel (savoirs); 
- accroitre leur motivation à apprendre des langues et enrichir leurs stratégies 
d’apprentissages (attitudes, savoir-être, savoir-apprendre).  (de Pietro, s. d., p.6) 
 
Il existe plusieurs manuels permettant de faire de la place à l’éveil aux langues à l’école. 
EOLE (éducation et ouverture aux langues à l’école1) est l’un des ouvrages proposé. Il permet 
« une sensibilisation et une familiarisation aux langues scolaires et extra-scolaires dont 
l’objectif est notamment de développer chez les élèves des compétences utiles dans 
l’apprentissage des langues » (Perregaux, 2010, p. 8). Lorsque nous faisons des activités 																																																								
1 http://eole.irdp.ch/eole/, consulté le 3 juin2017 
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EOLE, il peut y avoir des résistances. En effet, les élèves monolingues ont plus de difficultés 
à entrer dans ce genre d’activité, car ils ont uniquement leur langue 1 comme référence, 
contrairement aux élèves plurilingues. Cependant, les activités EOLE ne sont pas destinées 
uniquement aux élèves parlant une autre langue. Ces approches sont mises en place pour aider 
les élèves dans leur scolarité, que ce soit d’un point de vue cognitif ou alors social. 
(Goumoëns, de Pietro & Jeannot, 1999) 
 
1.2.2.1 Exemple par le projet « Sac d’histoires » 
Le projet « Sac d’histoires » a vu le jour au Canada, à Montréal, en 2004. Celui-ci s’inscrit 
dans une approche d’éveil aux langues. Il s’est inspiré des « Storysacks » mis en place en 
Grande-Bretagne (Roy, s. d., p. 49). Le projet à Montréal consiste à choisir un album de 
jeunesse bilingue traduit dans différentes langues par exemple en français, en espagnol ou en 
anglais. Les parents d’élèves sont invités dans les classes afin de mettre en place les activités 
en lien avec le projet. Ces activités reprennent par exemple les mots qui se trouvent dans le 
livre. Après avoir créé le sac avec les histoires dans différentes langues, les activités et un CD 
racontant les histoires dans différentes langues, un élève prend le sac à la maison. Ce dernier 
pourra enfin découvrir ce qui se cache dedans. En effet, lorsque les élèves apportent le sac à la 
maison, ils ne savent pas ce qu’il y a à l’intérieur, car l’élaboration de ce sac se fait sans leur 
présence et les autres élèves qui l’ont déjà eu n’ont pas le droit de dire ce qui se trouve à 
l’intérieur. Les buts de ce projet sont de créer un lien entre l’école et la famille et de proposer 
des lectures à la maison. De plus, comme le sac contient plusieurs livres traduits, cela peut 
amener les élèves curieux à découvrir d’autres langues (Perregaux, C. 2006). 
 
1.3  Familles des langues 
D’après la définition que nous pouvons trouver dans le dictionnaire Larousse en ligne (s. d.), 
une langue est « système de signes vocaux, éventuellement graphiques, propre à une 
communauté d'individus, qui l'utilisent pour s'exprimer et communiquer entre eux. »  Elle 
permet aux personnes de communiquer entre-elles et de se comprendre. Les langues sont 
réparties dans différentes familles par leurs ressemblances. « Une famille de langues est un 
regroupement de plusieurs langues linguistiquement reliées, descendantes d’une langue-
ancêtre commune ». (Sorosoro, 2015). Les auteurs du site Sorosoro, nous indiquent aussi que 
certaines n’ont pas pu être apparentées à d’autres langues, nous les appelons les « isolats ». 
Les ressemblances que nous retrouvons dans des langues issues de la même famille sont dues 
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à une langue ancêtre commune. Prenons l’exemple de l’italien et de l’espagnol, ce sont des 
langues dans lesquelles nous retrouvons des similarités, cela est dû à la langue ancêtre 
qu’elles ont en commun : le latin. Cependant, il faut être vigilant, car il peut y avoir des 
ressemblances trompeuses qui viennent des emprunts ou alors du hasard.  
 
Sur ce même site, il est dit que le premier classement des langues a été fait par des linguistes 
au 19ème siècle, qui ont mis en évidence les ressemblances systématiques et convergentes de 
certaines langues, la première famille identifiée a été l’indo-européenne. Il est important que 
les ressemblances entre les langues soient systématiques, sinon cela peut être une 
ressemblance due au hasard ou encore à un emprunt. D’après Leclerc (2008), il existe 
aujourd’hui 16 familles linguistiques dans le monde, qui sont les suivantes ; indo-européenne, 
eskimo-aléoute, amérindiennes, australiennes, ouralienne, altaïque, bantoue, nigéro-
congolaise, sino-tibétaine, chamito-sémitique, dravidienne, khoïsane, austronésienne, austro-
asiatique, nilo-saharienne, papoues. Les auteurs du site Sorosoro soulignent que ces grandes 
familles sont divisées en plusieurs groupes, que l’on peut nommer « branches », « sous-
groupes » ou « sous-familles ». Cependant, cela ne veut pas dire qu’il y a des ressemblances 
évidentes entre les sous-familles ou encore qu’une personne parlant l’irlandais (langue 
celtique) comprendra une personne parlant le polonais (langue salve), qui sont deux langues 
appartenant à la même famille. 
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2 Problématique  
Au début, nous souhaitions travailler avec les élèves de classe d’accueil, afin de voir quels 
étaient leurs ressentis avec la mise en place du projet « Sac d’histoires » et si cela avait de 
l’intérêt pour eux. Toutefois, nous nous sommes rapidement rendu compte que nous allions 
être en difficultés pour avoir accès à ces informations, car nous ne serions à aucun moment en 
stage dans une classe d’accueil. Heureusement, ce projet nous a également interpellé par sa 
mise en place, son déroulement et comment il pouvait être bénéfique aux élèves. C’est 
pourquoi, nous avons choisi de continuer à nous intéresser à ce projet et nous avons pu 
émettre plusieurs hypothèses. La première est que le projet ne peut être mené que si les élèves 
parlent une autre langue que la langue de scolarisation. La seconde est liée à la motivation des 
élèves, nous pensons que tous les élèves peuvent être enthousiastes face à ce projet. Et comme 
dernière hypothèse, nous nous attendons à ce que les traductions soient faites avec une 
certaine aisance par les élèves parlant une seconde langue. Après ces hypothèses, plusieurs 
questions nous sont venues à l’esprit comme : Quel travail est nécessaire pour introduire les 
livres ? Comment choisir les livres ? Comment motiver des adolescents avec des livres pour 
enfants ? Et d’autres questions par rapport au déroulement de l’activité, comme : Comment se 
passe la traduction ? Quel(s) moyen(s) y a-t-il pour les vérifier ?  
 
Parmi toutes ces questions, nous avons gardé celles-ci qui est centrale pour notre propos: 
« Comment adapter un projet mené en classe d’accueil dans une classe ordinaire ? Pour quels 
apprentissages ? ». 
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3 Méthodologie  
Méthodologiquement, nous sommes parties de ce qui se faisait en classe d’accueil pour voir 
ce que nous pouvions transposer en classe ordinaire. Pour ce faire, nous avons analysé des 
entretiens avec des enseignants de classe d’accueil. Puis en fonction des choix retenus, nous 
avons comparé le déroulement du projet  dans deux classes ordinaires de 6P qui étaient nos 
deux classes de stage. Nous nous sommes intéressées à des verbalisations (celles des 
enseignants et les nôtres) pour réfléchir aux choix posés en classe et discuter de la pertinence 
de ce genre de projet en classes ordinaires. 
 
Notre corpus était composé de deux entretiens semi-dirigés effectués avec un enseignant 
d’accueil (un par nous et un autre déjà existant pour une autre recherche) et de deux cahiers 
de bord tenus par chacune de nous. 
 
3.1  Entretien exploratoire/semi-dirigé initial 
Nous avons fait un entretien exploratoire/semi-dirigé, le 22 avril 2016 avec un enseignant de 
la classe d’accueil, qui a mis en place le projet « Sac d’histoires » dans sa classe. Nous avons 
choisi de faire cet entretien, car nous souhaitions dans un premier temps avoir des 
informations complémentaires à nos lectures et identifier des pistes de travail pour débuter 
notre projet. Nous voulions que la personne interviewée parle librement de ses connaissances 
et de ses impressions à ce sujet.  
 
3.2  Entretien semi-dirigé repris d’une autre recherche 
Ce deuxième entretien a été fait dans un contexte différent de notre projet. Antérieur au nôtre, 
il a été mené le 3 mars 2015, avec les enseignants de la même classe d’accueil, par une tierce 
personne, dans le cadre d’une autre recherche. Lors de celui-ci, les enseignants sont revenus 
sur ce qu’il s’était passé tout au long de leur projet. Cet entretien nous a été utile pour 
compléter ce qui avait été dit lors du premier entretien. Il nous a aussi permis de voir s’il y 
avait eu des changements dans la mise en place du projet, d’une année à l’autre. 
 
Suite à la comparaison des deux entretiens, nous avons pu analyser la mise en place du projet 
en classe d’accueil et en ressortir des idées, afin de le mettre en place en classe ordinaire.  
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3.3  Présentation des deux classes ordinaires 
Pour mettre en place ce projet en classe ordinaire, nous n’avons pas toujours fait les mêmes 
choix. Cela est dû aux contextes différents des classes. Ce point permettra de présenter les 
deux classes ordinaires.  
 
3.3.1 Classe 1 
Tout au long du mémoire, nous nommerons la classe de Sandra la classe 1. Sandra a une 
classe de 6ème HarmoS qui est située dans un petit village au-dessus de Morges. Le projet a pu 
être mené tout au long de l’année, car Sandra était en stage B. Cette classe est composée de 19 
élèves (5 filles et 14 garçons) qui sont peu soudés.  
 
Dans cette classe, il y a sept langues présentes qui sont les suivantes : l’allemand, l’espagnol, 
l’anglais, le portugais, le hollandais, l’afrikaans et l’italien. Les livres ont été traduits dans les 
langues citées ci-dessus, à l’exception du hollandais et de l’afrikaans. En effet, la traduction 
dans ces deux langues n’était pas souhaitée par les élèves qui les parlaient. Sandra a demandé 
à l’élève qui parlait le hollandais de travailler avec une élève qui devait faire la traduction en 
allemand, étant donné que le hollandais et l’allemand appartiennent à la même famille de 
langue. L’élève qui parlait l’afrikaans a lui aussi été regroupé avec des élèves parlant une 
langue de la même famille, l’anglais. Pour les élèves qui ne parlaient que le français, Sandra 
leur a proposé d’inventer une langue. Cette tâche s’est avérée difficile, les élèves ont donc 
choisi d’écrire un livre en modifiant la langue française.  
 
3.3.2  Classe 2 
La classe 2, celle de Vanessa, est aussi une classe de 6ème HarmoS. Contrairement à Sandra, 
Vanessa était en stage A, elle a donc eu un semestre pour mettre en place le projet. C’est une 
classe composée 19 élèves, soit 10 filles et 9 garçons. Cependant, pour ce projet, que 18 
élèves ont participé, car un élève avait de gros troubles du comportement et ne pouvait donc 
pas participer au projet. C’est une classe qui s’entend très bien, dans laquelle il y a peu de 
problèmes d’intégration. Malheureusement, celle-ci est composée de peu d’élève parlant une 
autre langue. En effet, sur les 18 élèves, seulement 4 élèves parlent une autre langue ; le 
macédoniens, le serbe, le portugais du Brésil et l’espagnol. Nous avons donc été confrontées à 
un problème par rapport à notre projet. En effet, contrairement à la classe 1, la classe 2 parle 
majoritairement le français, nous avons donc dû réfléchir à une solution pour pouvoir mettre 
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en place le projet dans cette classe. Nous avons décidé de demander aux élèves de faire une 
enquête sur les langues parlées dans leur entourage (famille, voisinage, copains, etc.) et avec 
qui, ils avaient facilement contact. Les langues parlées dans leur entourage étaient les 
suivantes : l’allemand, l’espagnol, le macédonien, le serbe, le portugais du Brésil, le polonais, 
le tchèque, l’italien, l’anglais et le sarde. Nous avons donc pu récolter 10 langues dans cette 
classe que nous utiliserons pour traduire les livres. Cependant, les élèves ne demanderont pas 
une traduction complète aux personnes ressources, mais uniquement quelques mots 
sélectionnés pour en faire un lexique.  
 
3.4 Mise en place du projet en classe ordinaire 
Notre objectif était de pouvoir mettre en place le projet dans deux classes ordinaires. Nous 
étions conscientes qu’il pouvait y avoir des limites et que nous pourrions être dans 
l’incapacité de le mettre place. Afin de mettre toutes les chances de notre côté, nous avions 
décidé d’en discuter, dès notre première rencontre, avec nos praticiennes formatrices. Nous 
avons donc pu montrer tout l’intérêt que nous portions à ce projet, tout en valorisant les 
langues des élèves de la classe. De plus, nous avons aussi exposé l’importance de travailler 
l’objectif L27 du PER, qui est souvent mis de côté. Nos PraFos ont été enthousiastes quant à 
ce projet et nous ont laissé du temps pour le mener à bien. Toutefois, nous n’avons pas pris les 
mêmes décisions d’une classe à l’autre; ce qui fait tout l’intérêt de la conduite de ce genre de 
projet. 
 
L’objectif pour la classe 1 était que les élèves utilisent et élargissent leurs connaissances 
langagières afin de traduire le résumé d’un livre. Sandra a commencé le projet par une 
discussion autour des langues et par une activité « le Yatzi », tirée du manuel EOLE. C’était 
important pour elle de savoir quelles langues étaient présentes au sein de sa classe. De plus, 
cela a permis aux élèves de faire une première activité sur les langues et de voir quelles 
stratégies ils mettaient en place pour essayer de comprendre une langue qu’ils ne maîtrisaient 
pas. La semaine suivante, Sandra a amené un sac d’histoires destiné aux classes de 1-2P, afin 
de montrer concrètement aux élèves ce qu’ils allaient être amenés à faire. Elle les a d’abord 
laissé manipuler les livres et les jeux afin de voir si les élèves allaient trouver une 
ressemblance entre tous les livres. Très rapidement, les élèves ont constaté que l’histoire était 
à chaque fois la même, mais qu’elle était écrite dans différentes langues. A ce moment-là, elle 
leur a présenté le projet comme il est connu à Genève, tout en expliquant la manière dont eux 
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allaient le faire. La plupart des élèves étaient contents, car ils allaient pourvoir mettre en avant 
leur langue 1. Tandis que certains ont pris peur, car ils n’avaient que le français. Suite à une 
discussion avec les élèves ne parlant que le français, ceux-ci ont décidé d’inventer une langue. 
Cependant, cela était trop compliqué d’inventer une langue, les élèves ont choisi de modifier 
la langue française en écrivant les mots à l’envers. Les autres élèves de la classe se sont 
regroupés en fonction de la langue parlée. Le projet a été mis en place avec 6 langues : le 
portugais, l’italien, l’allemand, l’espagnol, l’anglais et la langue modifiée. 
 
Pour la première étape du projet, Sandra a lu l’histoire « Le petit garçon qui criait au loup ». 
Les élèves devaient ensuite, par groupe de langue, faire un résumé de l’histoire et le traduire 
dans leur langue 1. C’est une étape qui n’a pas été très compliquée pour l’ensemble des 
groupes, sauf pour la langue modifiée. Pour ces quatre élèves, il était très difficile de 
collaborer. L’étape suivante était un peu plus ludique, les élèves devaient illustrer leur 
résumé. Cette étape a pris du temps, car les élèves voulaient que leurs dessins soient réussis. 
La dernière activité était la réalisation des jeux autour de l’histoire. Les élèves ont proposé 
plusieurs jeux, mais l’enseignante en a choisi que deux, à cause de la contrainte horaire et du 
travail que cela représentait. Pour terminer le projet, la classe 1 a lu les histoires dans une 
classe de 3P. Le sac d’histoires est resté au sein de cette classe.  
 
L’objectif de la classe 2 était principalement de susciter chez les élèves de l’intérêt pour 
différentes langues. Pour mener à bien ce projet, plusieurs étapes ont eu lieu. La première était 
une discussion autour des langues, afin de savoir s’il était important ou non de parler une 
deuxième langue. La deuxième activité était une activité EOLE, qui permettait aux élèves 
d’élaborer des stratégies pour trouver le nom de différentes langues. Suite à cette activité, les 
élèves ont fait un retour. Celui-ci a permis de savoir s’ils avaient eu des difficultés et 
comment ils faisaient pour les surmonter. L’étape suivante était la présentation et 
l’explication de ce qu’est un sac d’histoires. Cette présentation s’est faite avec un sac 
d’histoires réel. Vanessa a expliqué le projet qu’elle pensait mettre en place avec eux. Les 
élèves ont pu après cela mener une enquête autour des langues présentes dans leur entourage. 
Cette enquête avait pour but de récolter les différentes langues parlées dans l’entourage des 
élèves, afin que le projet puisse être mis en place dans cette classe. Après que les élèves aient 
questionné leur entourage, Vanessa a crée différents groupes en fonction des langues. Une 
fois que cela était fait, Vanessa a fait une lecture à haute voix l’histoire « Le garçon qui criait 
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au loup » de Tony Ross. Suite à la lecture, lors d’une discussion collective, les élèves ont 
ressorti les éléments importants de l’histoire. Les élèves ont ensuite fait un résumé de 
l’histoire par groupe et sélectionné des mots qui leur semblaient essentiels à traduire. Après 
les avoir sélectionnés, ils devaient apporter une traduction des mots et montrer à leur groupe 
ce qu’ils avaient trouvé. Pour terminer, les élèves devaient réfléchir et faire des croquis de 
jeux en lien avec l’histoire. Après une présentation des différentes idées de jeux, les élèves en 
ont sélectionné quatre. Malheureusement, les élèves n’ont pas eu le temps de créer les jeux et 
le sac. Vanessa a donc créé les jeux en fonction de leur croquis et a apporté un sac que les 
élèves ont signé pour se l’approprier. Après toutes ces étapes, le sac a pu voyager chez les 
élèves. 
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4 Analyse 
Pour l’analyse, il nous a semblé primordial de faire des tableaux récapitulatifs qui permettent 
la comparaison du projet « Sac d’histoires » dans différents contextes. Ces tableaux (annexe 
4) comparent le projet mis en place à Genève, en classe d’accueil et en classes ordinaires de 
6P.  
 
Nous débuterons notre analyse par les entretiens par rapport à notre recherche. Ces retours 
permettront de mettre en évidence les éléments importants retenus d’une part par les 
enseignants de la classe d’accueil et d’autre part les éléments que nous avons retenus pour les 
classes ordinaires. Nous reviendrons principalement sur le contexte particulier de la classe 
d’accueil, des choix didactiques et pédagogiques qui ont été posés. Ensuite, nous parlerons de 
la mise en place du projet dans deux classes ordinaires. Dans ce point, nous différencierons la 
classe 1 et la classe 2. Nous nous focaliserons sur les dimensions contextuelles et didactiques. 
Suite à cela, nous ferons une comparaison entre les deux classes ordinaires, puis entre les 
classes ordinaires et la classe d’accueil. Pour terminer notre analyse, nous reviendrons sur nos 
hypothèses ainsi que nos questions de recherche élaborées au début de notre projet.  
 
4.1  Retour sur les entretiens  
L’enseignant de classe d’accueil a commencé par nous expliquer ce qu’était le projet de base, 
donc celui mis en place au Québec ou encore à Genève. Quand il nous parlait du projet de 
base, il mettait en évidence les différents objectifs de celui-ci : faire entrer les élèves dans 
l’apprentissage de l’écrit ; recourir à la langue 1 ; créer des liens entre la famille et l’école ; 
encourager l’usage des livres dans les familles et pour terminer reconnaître les ressources 
langagières des familles. Suite à cela, il nous a parlé du projet que son duo et lui avaient mis 
en place. Le projet a pris une tournure différente par rapport à celui de base. En effet, comme 
nous pouvons le voir dans l’annexe 4,  il y a plusieurs différences : la traduction des livres, la 
création des activités, la surprise, le livre d’or et la confection du sac.  
 
4.1.1  Pistes de travail retenues chez les enseignants de classe d’accueil  
En analysant les verbalisations, nous avons retenu plusieurs éléments mis en place en classe 
d’accueil, qui portent sur les activités, le matériel, les modalités de travail et le suivi des 
élèves.  
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Pour débuter le projet, les enseignants ont choisi de faire une lecture oralisée du livre en 
français, que les élèves devront traduire. Cette lecture oralisée est faite en projetant des 
images et en théâtralisant au maximum l’histoire afin de permettre une meilleure 
compréhension de la part des élèves allophones. Suite à cela, les élèves ont pu commencer la 
traduction. En effet, contrairement à Genève, les enseignants de classe d’accueil ont 
différencié le support. Dans le projet mis en place à Genève, les livres qui composent le sac 
d’histoire sont déjà des livres bilingues traduits par des professionnels. Tandis que du côté de 
la classe d’accueil, les enseignants ont opté pour un livre qui fait partie des moyens 
d’enseignement, qui est monolingue. Par conséquent, les élèves deviennent eux-mêmes les 
traducteurs. Ils entrent dans la traduction seuls, puis des personnes parlant le français ainsi 
que la langue 1 des élèves viennent en classe. Ces intervenants externes sont présents pour 
guider au mieux les élèves et s’assurer qu’ils comprennent l’histoire. Les élèves bénéficient 
aussi de plusieurs visites à la bibliothèque. Ces visites permettent aux élèves qui n’ont jamais 
eu de livre entre les mains de se familiariser avec ces derniers. De plus, lors de ces visites, les 
élèves ont la possibilité de choisir un livre écrit dans leur langue 1, pour ensuite travailler la 
traduction de celui-ci en français. Cet exercice est lié au projet, car il s’agit également de faire 
une traduction de livre. Une autre piste importante qui est ressortie est de mettre une notice 
dans les livres qui sont traduits par les élèves. Cette notice informe que ce ne sont pas des 
traductions faites par des professionnels, mais qu’elles sont faites par des enfants allophones, 
il faut donc être clément. Cette notice n’est pas nécessaire dans le projet de base, étant donné 
que la traduction se fait par des experts. De plus, l’idée d’une seconde notice qui informerait 
dans quelles langues sont traduits ces livres serait nécessaire. Cette idée a été évoquée lors de 
l’entretien, cependant elle n’est pas mise en place. Cela permettrait d’expliquer aux personnes 
qui reçoivent le sac que les livres sont uniquement traduits dans la langue des élèves de la 
classe d’accueil. Et donc, il n’y aura pas forcément des traductions dans des langues 
communes, comme par exemple l’anglais. 
 
Nous avons constaté que les deux enseignants communiquaient entre eux par un cahier de 
bord. Ce dernier permet de noter ce qui a été fait en classe, le ressenti des enseignants et tout 
ce qui leur semblent pertinents à noter, celui-ci est commun aux deux enseignants. Dans le 
projet de base, le sac est déjà prêt à l’emploi. Les enseignants n’ont donc pas besoin de 
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communiquer entre eux pour la création du sac. C’est pourquoi, un cahier de bord n’est pas 
nécessaire dans le projet mis en place à Genève.  
 
Une autre piste de travail retenue, est le fait que les élèves créent eux-mêmes des activités 
autour de l’histoire, contrairement à Genève. Ce choix est probablement lié au contexte 
particulier de la classe d’accueil. En effet, en classe d’accueil, les élèves sont là pour 
apprendre la langue de scolarisation. Donner cette tâche aux élèves leur permet d’avoir une 
activité supplémentaire en lien avec le français. De plus, cela leur permet aussi d’avoir une 
activité plus ludique en lien avec les livres qu’ils ont dû traduire. A Genève la confection des 
activités est faite par les parents d’élèves. Dans la classe d’accueil, les élèves sont allophones 
et les parents le sont aussi probablement. C’est pourquoi, il serait difficile de les faire 
intervenir en classe pour confectionner des activités comme dans le projet de base. Pour ce 
qui est de la confection du sac, les enseignants de classe d’accueil ont profité des ACM pour 
créer le sac. Cela permet aux élèves d’avoir un projet réalisé entièrement par eux-mêmes, 
allant de la traduction du livre jusqu’à la confection du sac. 
 
A la fin de la confection du sac, les élèves de la classe d’accueil racontent l’histoire dans leur 
langue 1 à des élèves de 4P. Cela permet aux élèves de présenter leur travail et de trouver une 
place au sein de l’établissement, ce qui parfois peut être plus compliqué quand nous sommes 
dans une classe d’accueil. Il y a donc une partie de socialisation dans ce projet, qui permet 
aux élèves d’apprendre à se connaître. Suite à cette lecture oralisée, le sac part avec les élèves 
de 4P. Le sac va circuler au sein des familles de cette classe et non pas chez les élèves qui 
l’ont confectionné. Dans ce sac, nous trouvons un livre d’or qui n’est pas présent à Genève. 
Son rôle est de permettre aux parents ainsi qu’aux élèves qui reçoivent le sac d’écrire leur 
ressenti par rapport à ce projet. Il permet d’avoir un retour de personnes externes. 
 
Le contexte d’une classe d’accueil est particulier, par rapport à une classe ordinaire. 
Beaucoup de changements ont lieu dans une classe d’accueil, dû au fait des va-et-vient des 
élèves. Il se peut qu’en cours d’année des élèves arrivent dans cette classe ou, au contraire, ils 
la quittent pour un nouvel établissement ou encore un autre pays. Il est donc nécessaire de 
savoir quoi faire avec ces élèves. Lorsqu’un élève arrive, les enseignants de la classe d’accueil 
lui présentent le projet. Très rapidement, les nouveaux élèves peuvent se lancer dans 
l’activité. A l’inverse, lorsqu’un élève quitte la classe, le projet s’arrête, malheureusement, là 
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pour lui. Certaines idées de pistes ont été abordées, qui permettraient tout de même à l’élève 
de voir l’aboutissement de ce projet. Il pourrait, par exemple, assister à la lecture oralisée faite 
par ses anciens camarades ou encore recevoir une copie du sac. Pour le moment, cela n’est 
pas mis en place. 
 
4.1.2  Pistes de travail mises en place en classes ordinaires  
Suites aux entretiens, plusieurs pistes du projet mis en place en classe d’accueil, nous ont 
semblées pertinentes. C’est pourquoi nous les avons retenues pour mettre en place ce projet 
dans des classes ordinaires. 
 
Le premier élément retenu est le cahier de bord. L’utilisation d’un cahier de bord nous a 
semblé être nécessaire, dans un premier temps pour pouvoir se rappeler des étapes du projet. 
Et dans un deuxième temps, pour se souvenir des réactions et des commentaires des élèves. 
Cependant, nous ne l’avons pas utilisé de la même façon que les enseignants de classe 
d’accueil. Dans la classe d’accueil, les enseignants en avaient un en commun. Pour notre 
projet, il a été plus utile d’en avoir chacune un et ainsi l’utiliser à la façon de l’anthropologue. 
L’utilisation de ce cahier était différente dans notre cas, car nous n’agissions pas les deux sur 
la même classe. 
 
Dans notre projet, la traduction des livres a aussi été faite par les élèves de classes ordinaires, 
car cela nous semblait plus pertinent. En effet, les élèves sont plus enthousiastes lorsque se 
sont eux qui construisent les supports. Impliquer les élèves dans la traduction leur permet 
aussi de développer un autre rapport quant à la langue. De plus, lorsque nous donnons la tâche 
de la traduction aux élèves ceux-ci se sentiront plus concernés par rapport au projet.  Pour ce 
qui est de la création des activités, il nous a aussi semblé plus judicieux de demander aux 
élèves de les confectionner eux-mêmes. Cela permet de les impliquer davantage, car ils ne se 
contentent pas uniquement de traduire, mais contribuent aussi aux activités en lien avec 
l’histoire.  
 
Le livre d’or est un support que nous avons également retenu pour l’une des classes 
ordinaires. L’idée du livre d’or nous paraît intéressante pour avoir un retour de personnes 
externes. Nous l’avons mis uniquement en place dans la classe 1, car le sac d’histoires a 
voyagé dans une autre classe. Il y a donc pu avoir des retours de personnes qui n’ont pas fait 
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le projet. Dans la classe 2, le sac voyageait dans les familles des élèves qui ont confectionné 
le sac, ce n’était donc pas pertinent d’avoir encore un retour des élèves.  
 
Une notice expliquant le contexte de la production des livres est extrêmement importante. En 
effet, elle permet aux lecteurs d’être, dès le départ, sensibles aux erreurs qu’ils pourraient 
trouver. Cette piste nous a également semblé nécessaire, car nos élèves ne sont pas forcément 
experts dans la langue dans laquelle les traductions ont été faites. Les enseignants de la classe 
d’accueil ont également mentionné l’idée d’une notice pour informer dans quelle langue les 
livres sont traduits, cependant, cela n’avait pas été mis en place. Dans la classe 2, cette piste a 
été retenue, car les élèves trouvaient importants que l’on sache dans quelle langue les livres 
étaient traduits, étant donné qu’ils ne connaissent pas les autres langues. Cela permet aux 
élèves de lire les livres tout en sachant de quelle langue il s’agit. 
  
L’idée de présenter l’histoire à des élèves de 4P a été retenue en classe 1. Or, cela s’est fait 
dans une classe de 3P. Cette piste n’a pas été retenue dans la classe 2 dû au manque de temps. 
Cela a permis aux élèves de la classe 1 de se sentir valorisés. De plus, cela a créé un lien entre 
les élèves des deux classes. 
 
4.2 Comparaisons 
Le but de cette comparaison est de montrer la façon dont le projet « Sac d’histoires » s’est mis 
en place dans des classes ordinaires de même degré avec des contextes différents. Dans un 
deuxième temps, nous comparerons les choix que nous avons mis en place avec ceux de la 
classe d’accueil.  
 
4.2.1 Comparaison et discussion des choix en classes ordinaires 
	
Diverses activités ont été menées au sein des deux classes. Dans la classe 1, cinq activités ont 
été faites et dans la classe 2, il y a eu une activité en plus.  Celles-ci n’ont pas toujours été 
faites de la même manière. Cela est dû aux contextes différents des deux classes. Dans la 
classe 1, le sac était composé de six livres et deux jeux. Dans la classe 2, il était composé de 
dix livres et cinq jeux. Pour chaque activité, des tableaux comparatifs (annexes) ont été 
réalisés pour mettre en évidence les différences entre les deux classes. 
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Activité 1 (annexe 5) - Discussion autour des langues et le Yatzi  
Avant de commencer notre projet, il nous a semblé primordial d’avoir une discussion avec les 
élèves pour découvrir les langues présentes dans nos classes de stage et aussi pour connaître 
les avis des élèves sur le fait de parler une ou plusieurs langues. Nous pouvons voir que dans 
les deux classes, les avis sont partagés. Majoritairement, les élèves estiment qu’il est 
important de parler une deuxième langue, car cela peut nous aider lorsque nous partons en 
vacances, pour communiquer avec de la famille qui est à l’étranger ou encore pour 
comprendre une tierce langue. Alors que d’autres pensent que ce n’est pas nécessaire, car en 
vivant en Suisse romande, le français est suffisant.  
 
Dans la classe 1, une activité supplémentaire a été mise en place. Les élèves devaient écrire le 
mot « Bonjour » sur une feuille commune à toute la classe, dans une langue qu’ils 
connaissaient. Cette activité a été faite, car Sandra souhaitait voir concrètement ce que les 
élèves connaissaient, mais aussi pour les aider à s’exprimer. Cette activité n’a pas été réalisée 
dans la classe 2, car le français était la langue majoritaire et cela ne semblait pas être 
judicieux. De plus, la contrainte du temps a joué un rôle dans la planification du projet et donc 
il fallait se centrer sur les éléments primordiaux.  
 
Ensuite, nous avons choisi de faire le Yatzy, qui est une activité qui figure dans le manuel 
EOLE. Il est conseillé de la faire au début d’une séquence si le but est de faire découvrir la 
diversité des langues. Le Yatzy est plus centré sur les formes de salutations, mais nous avons 
trouvé intéressant de commencer avec cette activité afin de voir les connaissances des élèves. 
L’objectif du Yatzy était de découvrir les stratégies que les élèves mettaient en place pour 
« comprendre » une langue. Cette activité s’est faite très tôt dans la classe 1, car Sandra savait 
que le projet pouvait être mis en place dans sa classe. Alors que dans la classe 2, il a été mis 
en place quelques semaines plus tard. Cet exercice nous a permis de voir les écarts qui 
existaient entre la classe 1 et la classe 2. Dans la première classe, les élèves ont eu 
énormément de facilité à faire cette activité, car ils avaient énormément des connaissances sur 
d’autres langues que le français. Tandis que dans la deuxième classe, c’était difficile pour les 
élèves de faire des liens avec d’autres langues. Cependant, les élèves avaient tout de même 
des connaissances sur les langues scolaires, qui leur ont permis d’identifier le français, 
l’allemand et l’anglais. Pour les autres langues, la majorité des élèves ont fait appel au hasard. 
Dans cette classe, il y a tout de même quatre élèves qui parlent une autre langue et ont donc 
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pu utiliser leurs connaissances pour trouver les langues, grâce à certaines similitudes. Dans la 
classe 1, les élèves ont utilisé leur langue 1 pour trouver les langues présentes dans le Yatzy. 
Toutefois, il y a trois langues que les élèves ont eu du mal à identifier: le Swahili, le Serbo-
croate et le Kurde, cela est probablement dû au fait que ces trois langues n’appartiennent pas à 
la même sous-branche que les langues parlées par les élèves. C’est pourquoi les élèves disent 
n’avoir aucune connaissance quant à ces langues. La stratégie principale mise en place pour 
trouver les langues était, dans les deux classes, la reconnaissance de certains mots. Dans la 
classe 2, les élèves ont regardé de quel alphabet il s’agissait pour trouver les langues. Cette 
stratégie ne s’est pas retrouvée dans la classe 1. Néanmoins, ils ont évoqué qu’il y avait une 
écriture différente.  
 
Activité 2 (annexe 6) - Présentation du projet  
Après avoir mis en place les activités autour des langues, nous avons commencé le projet 
« Sac d’histoires ». L’activité 2, nous a permis d’expliquer le projet.  
 
Dans la classe 1, la présentation du projet a été faite le 5 septembre. Comme dit 
précédemment, Sandra a commencé par amener un « Sac d’histoires » élaboré par des 
enseignantes de 1-2P de l’établissement de Morges. Une discussion autour de ce sac a eu lieu 
avec les élèves. Lors de ce moment, elle a pu constater que c’était une nouveauté pour les 
élèves. Elle était étonnée, car elle savait que des enseignantes de l’établissement les avaient 
déjà utilisés. Pour terminer, elle a expliqué le projet qu’elle souhaitait entreprendre avec eux. 
La plupart des élèves étaient heureux de faire ce projet, car ils parlaient une autre langue que 
le français. Il y avait tout de même quatre élèves démotivés, parce qu’ils ne savaient pas quel 
rôle ils allaient jouer au sein de ce projet, étant donné qu’ils ne parlaient que le français.  
 
Dans la classe 2, la présentation a eu lieu le 11 octobre 2016 et s’est présentée sous forme 
d’un échange collectif portant sur le projet « Sac d’histoires ». Vanessa a aussi annoncé 
qu’elle souhaitait mettre en place ce projet, mais que ce serait les élèves qui devraient traduire 
les livres. Suite à cette annonce, plusieurs élèves étaient paniqués de devoir en confectionner 
un, car ils ne parlaient pas une autre langue que le français. Beaucoup de questions sont 
ressorties, car pour eux, ce projet semblait impossible à réaliser.  
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Activité 3 (annexe 7) - Enquête/recherche des langues dans l’entourage  
Après avoir présenté le projet aux élèves, nous avons pu les mettre en activités. Toutefois, 
l’activité 3 qui était sur l’enquête des langues n’a pas été faite dans la classe 1. Ce choix est 
dû au fait que Sandra avait déjà choisi de faire le sac d’histoires avec les langues présentes 
dans sa classe, c’est-à-dire l’italien, l’anglais, l’allemand, le portugais et l’espagnol. Lors de 
cette enquête, les élèves de la classe 2 devaient demander à des membres de leur entourage 
s’ils parlaient une autre langue que le français. Cette enquête a permis de savoir dans quelles 
langues les élèves allaient pouvoir traduire les livres, à l’aide de leur entourage. De plus, cela 
a permis de rassurer les élèves, car ils ont vu que le problème de la traduction, n’en était plus 
un. Ils étaient enthousiastes de faire cette recherche afin de pouvoir confectionner leur propre 
sac d’histoires. 
 
Activité 4 (annexe 8) - Créations des livres 
Dans la classe 1, Sandra a commencé par lire l’histoire en français, puis a demandé aux élèves 
de faire ressortir les éléments importants du texte, afin de vérifier que tous les élèves aient 
bien compris l’histoire. Dès lors, elle a créé les différents groupes d’élèves, pour qu’ils 
puissent commencer à écrire leur résumé. Ces groupes ont été faits en fonction des 
connaissances des élèves sur les langues. Pour l’écriture des résumés, Sandra a demandé aux 
élèves de ne pas entrer dans les détails et de faire un résumé comme celui qui avait été fait 
oralement. Ce résumé devait contenir un titre et une accroche. Le titre ne devait pas être le 
même que celui de la vraie histoire, les élèves devaient donc être créatifs. Toutefois, cela s’est 
avéré difficile pour un groupe, qui n’a pas respecté la consigne et a repris le même titre que le 
livre original. L’activité des résumés n’a pas posé de problèmes, car il y avait une bonne 
entente au sein de chaque groupe, ainsi qu’une bonne implication de la part des élèves.  
 
Dans la classe 2, les résumés ont débuté le 11 novembre et ont été aboutis le 18 novembre. 
Vanessa a d’abord lu l’histoire « Le garçon qui criait au loup », sans leur montrer les images 
du livre. Puis, elle a lu une seconde fois en montrant les images et en demandant aux élèves 
d’être attentifs à ce qui était dit et à ce qu’ils voyaient, afin de voir le rapport entre le texte et 
les images. Cette étape a été faite dans le but que les élèves comprennent que parfois nous 
avons besoin de voir les images pour comprendre qui parle, car cela n’est pas forcément dit 
dans le texte. Cette phase n’a pas été travaillée dans la classe 1, car ce sont des questions que 
Sandra ne s’était pas posées. En effet, l’histoire lui semblait compréhensible juste par la 
  Sandra Cardoso Pinto 
  Vanessa Cardoso Pinto 	
	 26 
lecture. Ensuite, Vanessa a posé des questions en lien avec le livre : Que se passe-t-il dans 
cette histoire ? Combien y a-t-il de personnages ? Quels sont les endroits principaux de 
l’histoire ? Quelles activités n’aime pas faire Louis ? Y a-t-il une morale ? Cette étape a été 
faite pour que les élèves sortent les éléments importants du livre, afin qu’il y ait une bonne 
compréhension de l’histoire. Ensuite, elle a formé les groupes en fonction des résultats de 
l’enquête qu’ils avaient menée et leur a demandé d’écrire un résumé de cette histoire. Le 
résumé devait avoir un titre, une morale et une phrase accroche pour donner envie aux 
lecteurs de lire cette histoire. Vanessa a demandé aux élèves de faire cela, car dans un livre, il 
y a toujours une première de couverture avec un titre et une quatrième de couverture avec une 
accroche. Dans chaque résumé, les élèves devaient sélectionner environ dix mots, qu’ils 
trouvaient intéressants à traduire et qui avaient une certaine importance dans l’histoire. 
Vanessa a limité les mots à traduire, car ce n’était pas les élèves qui allaient traduire, mais des 
personnes de leur entourage. Elle ne voulait pas donner une charge importante de travail à ces 
personnes.  
 
Pour ce qui est des traductions, la classe 1 en a faite une complète du résumé, contrairement à 
la classe 2. En effet, les élèves de la classe 1, parlaient ou avaient des connaissances sur les 
langues, ce qui leur permettaient de faire la traduction complète. Toutefois, si un doute 
surgissait au sein du groupe, ils avaient à disposition des dictionnaires bilingues, ainsi que le 
site « lexilogos » qui est un traducteur en ligne. Lors de cette étape, cinq groupes sur six, 
n’ont pas eu de problème pour collaborer. Les élèves ont réussi à faire un partage des tâches, 
afin que tout le monde soit actif et participe à la confection du livre. Cependant, le groupe qui 
ne parlait pas une deuxième langue et qui avait comme devoir d’en inventer une, n’a pas 
réussi à collaborer. Ce qui a engendré divers problèmes entre eux, comme par exemple, des 
désaccords quant aux choix de l’invention de la langue. Sandra a donc dû adapter sa 
planification quant au projet. Pendant que les autres groupes faisaient les traductions, le 
groupe qui dysfonctionnait devait créer les images en lien avec leur résumé. Cela lui 
permettait d’être plus disponible pour les autres groupes. Et inversement, quand les autres 
groupes faisaient les dessins, le groupe qui les avait déjà faits pouvait commencer la 
traduction et donc Sandra était disponible pour celui-ci. Elle a dû être très présente pour ce 
groupe, car les élèves n’arrivaient pas à s’entendre. Il a donc fallu pour commencer, se mettre 
d’accord sur le choix de la langue qui elle, devait être inventée. Pour faire ce choix, Sandra a 
écouté toutes les propositions des membres du groupe et les a questionnés pour faire ressortir 
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les points forts de leurs idées. Comme les membres de ce groupe n’arrivaient pas à ce mettre 
d’accord, ils ont décidé de modifier une langue plutôt que d’en inventer une. Sandra n’a pas 
pour autant pu quitter ce groupe. En effet, d’autres conflits ont surgi à nouveau. Cependant, 
ceux-ci étaient des problèmes de moins grande ampleur, mais qui nécessitaient tout de même 
des interventions de sa part. Suite à quelques mésaventures, toutes les traductions ont pu être 
abouties.   
 
Dans la classe 2, Vanessa a repris chaque résumé pour voir quels mots les élèves souhaitaient 
traduire. Elle a ensuite fait un tableau avec d’un côté les mots en français que les élèves 
souhaitent traduire et de l’autre côté, les personnes pouvaient écrire la traduction dans la 
langue demandée. Les élèves ont reçu ce tableau le 25 novembre et devaient le rapporter 
complété pour le 2 décembre 2016. Une fois le tableau rempli, les élèves ont pu comparer les 
mots traduits au sein du groupe, afin de mettre en commun les traductions trouvées. Lorsque 
des mots étaient différents et que les élèves n’arrivaient pas à se mettre d’accord sur la bonne 
traduction, Vanessa faisait des recherches, afin de trouver la traduction. Suite à cela, elle a 
retranscrit les traductions et en a fait des étiquettes pour coller dans les résumés par-dessus les 
mots écrits en français. Les retranscriptions ont été faites par Vanessa, car la fin de son stage 
était proche et il fallait donc avancer au plus vite. A la fin de chaque livre, il y a un lexique 
qui permet aux personnes qui ne comprennent pas la langue de pouvoir lire le livre dans une 
langue qu’ils ne maîtrisent pas et le comprendre.  
 
Activité 5 (annexe 9) - Création des jeux 
La création des jeux a été faite de manière similaire dans les deux classes. Dans la classe 1, 
Sandra a interrogé les élèves au sujet de leurs idées. Lors de cette discussion, plusieurs 
activités sont ressorties, elle a alors questionné la pertinence de ces activités à l’égard du livre 
et la dimension interlinguistique. Cependant, l’idée de faire intervenir des activités avec un 
aspect interlinguistique est venue après avoir vu la mise en place du projet en classe 2. Les 
élèves ont donc fait des choix et deux jeux ont été choisis. Suite à cela, les élèves se sont mis 
par groupe et ont imaginé la forme que le jeu prendrait, le matériel qu’il faudrait, etc. Sandra 
a, par la suite, récolté ces brouillons et a créé les activités finales. Sandra a fait le choix de les 
créer elle-même, par manque de temps. 
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Dans la classe 2, les élèves devaient réfléchir par groupe à des jeux qui pourraient entrer dans 
le projet et en créer des brouillons détaillés. Une fois que tous les groupes avaient au moins 
une idée de jeu, une discussion collective a été faite pour voir leurs différentes idées et les 
élèves ont fait un vote pour désigner les jeux que nous gardions. Quatre jeux ont été choisis, 
parmi ceux-là, nous retrouvons le memory, le jeu du loup, le domino et un jeu de mimes. 
Suite à une discussion avec notre directrice de mémoire, nous nous sommes rendu compte que 
l’aspect interlinguistique n’entrait pas dans les activités proposées. Vanessa a donc fait le 
choix de créer un deuxième memory avec des cartes en français et d’autres cartes dans les 
langues de traduction. Comme dans la classe 1, elle a créé elle-même les activités finales, en 
se calquant sur les idées des élèves. Suite à la création finale des activités, une présentation a 
été faite à la classe et les élèves étaient ravis de voir le résultat de leur travail. 
 
4.2.2  Comparaison et discussion des choix entre les classes ordinaires et d’accueil 
Nous avons constaté de grandes différences entre la classe d’accueil et les classes ordinaires. 
Ce sont des différences qui sont majoritairement dues au contexte de chacune.  
 
Dans une classe d’accueil, pour rappel, les élèves sont allophones. Lorsque les enseignants 
souhaitent débuter un nouveau projet, ils doivent s’assurer que les élèves le comprennent. 
Dans une classe ordinaire, une explication verbale est suffisante, ce qui n’est pas le cas en 
classe d’accueil. C’est pourquoi, la mise en place du projet en classe d’accueil a commencé 
par une lecture oralisée, afin que les élèves puissent comprendre l’histoire, lue en français. 
Dans les classes ordinaires, une lecture collective a été faite et était suffisante étant donné que 
les élèves comprenaient tous la langue de scolarisation. Pour nous, la lecture oralisée ne 
faisait pas sens, contrairement à la classe d’accueil.  
 
Les élèves de la classe d’accueil maîtrisent leur langue 1, alors que les élèves de classes 
ordinaires ne la maîtrisent pas forcément. Le travail demandé a donc été différent d’une classe 
à l’autre. Les élèves de classe d’accueil devaient se familiariser avec le français pour pouvoir 
traduire correctement l’histoire dans leur langue 1. En effet, s’ils ne comprenaient pas 
l’histoire en français, la traduction ne pouvait pas être faite correctement. Ils partaient donc 
d’une langue qu’ils ne connaissaient pas afin de traduire dans une langue maîtrisée. Tandis 
que les élèves de classe ordinaire devaient, eux, partir d’une langue qu’ils connaissaient vers 
une langue moins maîtrisée, voire pas du tout.  
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Une différence, qui est aussi liée au contexte, est la planification du projet. Dans la classe 
d’accueil, il y a énormément de changements par rapport aux élèves. En effet, dans les classes 
d’accueil, les enseignants sont confrontés à des va-et-vient des élèves. Cela demande aux 
enseignants de planifier le projet différemment. Ils doivent être prêts à accueillir à tout 
moment un nouvel élève et donc à l’intégrer dans le projet. Et au contraire, ils doivent aussi se 
préparer à des éventuels départs. En classe ordinaire, nous sommes moins confrontés à cela, 
voire pas du tout. Certes, nous devons pouvoir accueillir un nouvel élève ou alors préparer le 
départ d’un autre, cependant ces changements en cours d’année sont plutôt rares.  
 
L’implication des familles est aussi une différence que nous avons remarquée dans le projet. 
Dans les classes d’accueil, les familles des élèves ne sont pas concernées par le projet. En 
effet, les familles de ces élèves sont pour la plupart aussi allophones, cela ne permet donc pas 
forcément à celles-ci d’apporter leur aide dans ce projet. Ce sont des personnes externes, qui 
viennent en classe pour aider les élèves à traduire le livre. Contrairement à la classe d’accueil, 
les élèves des classes ordinaires avaient leur entourage comme ressources. Certains élèves ne 
maîtrisaient pas d’autres langues que le français ou alors avaient que quelques connaissances, 
les membres de leur famille pouvaient les aider en les accompagnant dans la traduction. Un 
autre élément repéré est que les élèves de classe d’accueil n’ont pas la chance d’amener le sac 
d’histoires chez eux, afin de présenter le projet à leurs parents. Ce que nous trouvons 
extrêmement dommage. Contrairement à eux, les élèves de classes ordinaires ont pu montrer 
le projet final à leur famille. Ce point nous semble important, car les élèves ont travaillé 
plusieurs semaines sur ce projet et cela est une fierté de pouvoir montrer le produit fini aux 
personnes qui les ont aidés. 
 
4.3 Retour aux questions, au projet 
Les deux entretiens menés avec les deux enseignants de classe d’accueil nous ont permis 
d’avoir déjà quelques réponses aux questions que nous nous posions, concernant la mise en 
place et le déroulement du projet. Le passage par la classe d’accueil nous a rendu plus 
sensibles. En effet, au début du projet, Vanessa était sur le point de lâcher le projet, car le 
contexte dans lequel elle se trouvait n’était pas propice pour la mise en place de celui-ci. 
Toutefois, le passage par la classe d’accueil lui a permis de constater que dans une telle classe 
les élèves ne maîtrisaient pas le français, mais ils réussissaient tout de même à mener à bien 
ce projet. Par conséquent, elle a décidé de mener le projet dans sa classe, mais en le déclinant, 
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comme expliqué précédemment. Les deux entretiens ont été notre base et notre richesse. En 
effet, ils nous ont donné un point de départ quant à la mise en place du projet dans nos deux 
classes et nous ont permis de faire des choix en adéquation avec l’environnement dans lequel 
nous nous trouvions. Ils nous ont permis d’avoir des réponses quant à notre question de 
recherche qui est « comment adapter un projet mené en classe d’accueil dans une classe 
ordinaire ? ».  
 
Au début de notre projet, nous avions évoqué différentes hypothèses. Aucune de celles-ci n’a 
pu être confirmée. La première de nos hypothèses était liée au contexte de la classe. Nous 
pensions que le projet ne pouvait être mis en place uniquement dans les classes où les élèves 
parlaient une autre langue que la langue de scolarisation. Cependant, le projet a été fait dans la 
classe 2, qui pour rappel avait uniquement quatre élèves bilingues. Le projet a pris une 
tournure différente dans cette classe, mais cela n’a pas empêché sa mise en place. La 
deuxième hypothèse concernait la motivation des élèves. Avant de commencer le projet, nous 
étions persuadées que tous les élèves allaient être captivés par celui-ci. Or, dans la classe 1, il 
y avait des élèves qui ne l’étaient pas. Ces élèves n’ont pas aimé faire le projet, car c’était un 
travail de groupe et malheureusement les décisions prises au sein du leur ne convenaient pas à 
chacun. Cela a donc eu un impact sur leur implication, les élèves du groupe concerné ne 
voulaient plus faire ce projet et ne voyaient pas d’intérêt. Pour terminer, nous avions posé une 
troisième hypothèse qui touchait la tâche des traductions. En effet, nous pensions que la 
traduction allait être quelque chose de simple à faire, étant donné que les élèves parlaient une 
autre langue. Cependant, tous les élèves n’avaient pas le même niveau dans leur langue 1. 
Certes, certains élèves ont eu de la facilité pour la traduction, mais d’autres élèves n’avaient 
que quelques bases dans leur langue 1 et cela a compliqué la tâche. 
 
Mettre en place ce projet nous a permis de voir que nos hypothèses au début du projet étaient 
fausses. Cela nous a aussi permis de voir qu’un projet peut paraître simple à mettre en place, 
mais une fois sur le terrain, nous avons des contraintes, ce qui peut le compliquer.   
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Conclusion 
Au début de notre mémoire, nous pensions travailler sur la mise en place du projet « Sac 
d’histoires » dans la classe d’accueil visitée. Pour cela, nous avions rencontré l’enseignant de 
cette classe qui le mettait en place et son approche nous avait énormément intéressée. 
Toutefois, après plusieurs discussions et suite à nos placements de stages, nous avons trouvé 
plus intéressant de mettre ce projet en place dans le cycle 2, dans des classes ordinaires de 6P. 
Nous avons donc dû amener plusieurs modifications à notre idée de base.  
 
La mise en place de ce projet, nous a permis de voir les avantages du plurilinguisme. En effet, 
nous avons pu profiter de ce projet pour exploiter les connaissances des élèves dans ce 
domaine. De plus, nous avons pu travailler sur les stratégies de compréhension en passant par 
d’autres langues que le français. La mise en place de celui-ci nous a aussi permis de voir les 
limites qu’avait un tel projet. La première limite est celle du temps, en effet la mise en place 
du projet « Sac d’histoires » en demande beaucoup. Lorsque nous sommes en stage, nous ne 
pouvons pas nous étaler sur le long terme et devons faire des choix afin de faire avancer le 
projet. La deuxième limite concerne les traductions. Nous ne maîtrisons pas toutes les langues 
et par conséquent, il est difficile d’être sûres de ce que les élèves traduisent. Certes, nous 
avons des outils pour les vérifier, mais ils ne sont pas entièrement fiables. Les outils que nous 
avons utilisés sont les traducteurs en ligne, ceux-ci ne tiennent pas compte du contexte et 
traduisent machinalement les mots un à un.  
 
Ce que nous retenons de notre mémoire est que le passage de la classe d’accueil à la classe 
ordinaire demande beaucoup de changements. Chaque enseignant doit adapter le projet par 
rapport au contexte de sa classe, car il faut qu’il y ait un sens pour les élèves. Maintenant, au 
terme de ce travail, nous sommes enthousiastes de ce que nous avons vécu et appris. La 
possibilité d’avoir pu mettre en place un nouveau projet a été très stimulante. Nous avons 
l’habitude d’utiliser des programmes qui sont déjà mis en place, mais ici, nous avons dû créer. 
Nous pouvons désormais réitérer cette expérience, mais aussi en faire profiter des collègues et 
cela apportera peut-être des changements au sein des écoles. Affaire à suivre… 
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TdP Qui ? Interaction 
1 Etu Qu’est-ce que c’est le projet « Sac d’histoires » à Bex? 
2 René Alors, c’est un projet qui est inspiré d’une pratique qui existe déjà au 
Québéc et à Genève, on dira que dans la francophonie c’est le Québéc, 
en tout cas à ma connaissance, et l’école genevoise qui ont porté ce 
projet en premier lieu. Il consiste à choisir  un album de jeunesse, un 
album illustré, et puis de le traduire dans les différentes langues de la 
classe, donc d’avoir un jeu d’albums, la même histoire donc le même 
album illustré, mais dans différentes versions en différentes langues. 
Par exemple on aurait le français, le portugais, l’albanais, l’arabe et 
puis le farci. On aurait l’exemple d’une classe standard comme on voit 
actuellement. Et puis d’inviter les familles, les parents à venir une 
après-midi ou deux à l’école pour faire du bricolage autour du sac 
d’histoires. Bricoler des jeux, donc des jeux de société qui sont 
inspirés directement du contenu du livre, ça peut être un jeu de l’oie, 
un jeu de famille, un mémory, tout ce qu’on veut quoi, un petit jeu qui 
reprend les mots et l’iconographie de l’album. Et ces jeux sont 
fabriqués par les parents, donc l’idée, un des objectif de sac d’histoires 
c’est de rapprocher, de créer un lien entre les familles et l’école. Créer 
un lien pas seulement de dialogue, de discussion, mais aussi un lien 
d’actions, de collaboration. Alors, les familles peuvent être sollicitées 
aussi pour constituer la traduction, parce que si vous choisissez tel 
album et que vous avez, je sais pas moi, du wolof, par exemple qui est 
une langue du Sénégal, vous allez peut-être pas trouver la traduction 
en wolof sur le marché. Alors là vous allez demander aux parents de 
l’enfant parlant wolof de venir en classe et puis de faire une traduction, 
si possible avec les parents. Il y a à la fois la fabrication des jeux et à 
la fois la traduction de l’album qui sollicite les parents. Alors ça c’est 
l’un des aspects. Donc là le sac est constitué par l’enseignant, le 
groupe d’enseignants et par les parents. Et puis ensuite une fois qu’il 
est prêt ce sac, l’album illustré il est présenté par l’enseignant dans la 
classe en français, donc les élèves découvrent l’histoire dans la classe 
et en français. Et puis ensuite, à tour de rôle, ils emportent le sac à la 
maison. Le sac c’est une espèce d’objet magique, c’est-à-dire qu’ils ne 
savent pas ce qu’il y a dedans. Et puis la maitresse explique aux 
enfants, ok toi tu vas prendre le sac aujourd’hui, tu l’emmènes à la 
maison pendant trois jours, tu le ramènes, mais tu ne dit rien à tes 
camarades. Donc il y a un effet comme ça du suspens, que contient ce 
sac à mystère. Donc l’enfant prend le sac, va à la maison et le 
découvre en famille. L’idée, le deuxième objectif on dira que c’est de 
partager une pratique littératique, une pratique d’objet écrit, dans la 
pratique de la famille. On sait qu’il y a des familles chez qui le livre 
n’est pas un objet habituel et puis il y a des familles qui lisent peu 
entre eux, les parents lisent pas beaucoup et encore moins leurs 
enfants. Ils ont une traduction orale peut-être, ce qui est très bien, ce 
qui est essentiel, mais ça ne remplace pas forcément une tradition de 
l’usage écrit dans la famille et on sait que si une famille n’a pas de 
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pratique de l’écrit, ça sera peut-être un des facteurs de facilitation ou 
au contraire de difficulté pour l’entrée dans l’écrit au moment de 
l’apprentissage de l’écrit à l’école. Donc, il y a rapprocher la famille et 
l’école, objectif numéro 1. L’objectif numéro 2, c’est encourager les 
pratiques, les usages du livre dans la famille. Donc l’enfant arrive à la 
maison ouvre le sac, regarde ce qu’il y a là dedans, il y a un livre, ah 
tiens il y a pleins de bouquins, mais chaque bouquin c’est le même, 
mais dans une autre langue. Ah mais regarde il y a le wolof, super 
mais moi je sais pas le wolof, l’enfant ne sait peut-être pas le wolof ou 
il ne sait pas le lire, et puis peut-être que la maman ou le papa, eux 
savent le lire, donc il va y avoir un travail sur le plurilinguisme, le 
bilinguisme de la famille. Donc là, c’est le 3ème objectif on va dire, 
c’est la reconnaissance du patrimoine, des ressources langagières de la 
famille par l’école, c’est-à-dire que c’est l’école qui demande aux 
parents de réactiver leurs connaissances en wolof devant leur enfant, et 
les parents vont donc pouvoir lire l’histoire en wolof à leur enfant. Et 
puis peut-être que les parents ne parlent pas français, donc l’enfant va 
pouvoir lire l’histoire en français aux parents, donc là il y a un objectif 
qui est apprentissage de la lecture pour l’enfant, et puis peut-être aussi 
familiarisation ou apprentissage du français pour les parents. Et puis 
ensuite, une fois qu’on s’est raconté l’histoire, on ouvre les jeux et on 
joue avec la petite sœur, le grand frère, voilà il y a un moment de 
convivialité. Puis ensuite, le sac revient à l’école, et puis il passe entre 
les mains d’un autre enfant. Alors c’est ça le projet « sac d’histoires » 
à la base. Alors il y a des établissements qui ont constitué toute une 
collection de sac d’histoires, il y en avait une quinzaine entre les mains 
des maîtresses du premier cycle. C’est plutôt au premier cycle que ça 
se fait, mais il n’y a pas de raison que ça ne se fasse pas au deuxième, 
mais c’est plutôt les maîtresses de premier cycle qui ont fait ça, parce 
que c’est efficace en 3ème et 4ème année, c’est là que ça se joue, au 
moment d’entrer dans l’écrit. Finaement l’objectif numéro 1 de l’école 
c’est comment je fais entrer mes élèves dans l’apprentissage de l’écrit, 
je pense que c’est le premier objectif. Après le deuxième est de 
recourir à la langue 1, favoriser la pratique du livre dans la famille, ça 
ça sera plutôt des outils pour parvenir au premier objectif qui est que 
tout le monde sache lire à la fin du cycle quoi et comprendre, 
déchiffrer et comprendre. Alors après, il y a eu des formations dans le 
canton de Vaud, à la HEP il y a eu une formation continue, une 
formation en catalogue de la HEP légère peut-être, l’équivalent de 
quatre après-midis de formation, ça s’appelait sac d’histoires et après 
des gens du canton s’inscrivaient pour se former aux sacs d’histoires et 
pour pouvoir faire démarrer le projet des fois dans leur établissement. 
Et puis, malheureusement cette formation n’est plus au catalogue, je 
ne sais pas pourquoi, mais elle a été très en vogue il y a 5 ans, 10 ans 
on va dire comme ça, dans une fourchette de 10 à 5 ans. Il y a 
beaucoup d’enseignants du canton qui se sont formés aux sacs 
d’histoires qui maintenant on trouve ça dans beaucoup 
d’établissements, je ne saurai pas vous dire dans lesquels, mais dans le 
mien par exemple ça existe et puis c’est bien connu des enseignants et 
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très apprécié. Ce qu’on peut dire aussi c’est que les québécois et les 
genevois ont fait des évaluations auprès des familles et auprès des 
enseignants avec des sondages, des interviews, qu’on peut voir en 
ligne. Et puis il y a un plébisite, pour cette pratique de la part des 
parents, des parents qui remercient l’école d’avoir dénier, observer 
leur patrimoine familial par exemple. Des parents qui souffraient de 
non-reconnaissance ou d’une indifférence générale, on va dire, au fait 
qu’ils sont étrangers et en tant que tel ils ont juste un manque, ils ne 
parlent pas français et puis de passer de ce stade-là à un stade où on 
leur dit : mais enfin et vous  votre langue c’est comment ? Et puis ça 
c’est symboliquement énorme comme pas, donc les parents ont été 
enchantés pour la majorité de cette démarche et les enseignants aussi, 
donc c’est vraiment super. Vous pouvez aller sur le site de DP 
genevois vous tapez sac d’histoires genève et vous tombez sur un petit 
film, je ne sais pas si vous l’avez déjà vu ? 
3 Etu Non, alors on a vu pas mal de choses de Madame Perregeaux, on a 
plutôt vu des articles. 
4 René Mais voyez le film aussi où justement les gens s’expriment, plutôt les 
adultes je crois pas que les enfants soient interviewés. Et puis dans le 
sac d’histoires, j’avais oublié, il y a un élément, enfin il y a deux 
éléments que j’ai oubliés. Il y a une version en audio bien sûr, il y a un 
DVD euh non pardon il y a un CD avec toutes les versions audio.  Ce 
qui permet aux parents, éventuellement, je sais pas des parents danois 
par exemple qui seraient dans la classe, d’écouter le wolof et vice et 
versa. Donc c’est pas seulement je sollicite ta langue, mais je te 
montre les langues de la classe, ce qui est encore une autre dimension 
de ce projet-là. Ce n’est pas que du nombrilisme. Donc, il y a ce CD 
audio et puis dernier élément, il y a un livre d’or, où les parents 
peuvent réagir, dire c’est plein de fautes, pourquoi vous avez mis le 
portugais du Brésil et moi je parle le portugais de Porto, c’est 
n’importe quoi, enfin vous voyez il peut y avoir plein de réactions 
positives ou négatives en général positives des parents qui peuvent 
écrire dans le livre d’or ou les enfants. Alors les gens mettent ce qu’ils 
veulent dans le livre d’or, par exemple nous on a un sac d’histoires qui 
tourne en ce moment à Bex, les enfants ont fait des dessins, il y a que 
des dessins, ils ont cru enfin ils ont peut-être au départ mal compris le 
truc, le premier il a fait un dessin et après tous les autres ont fait un 
dessin et puis c’est devenu l’album de dessins, super quoi pourquoi 
pas. Et puis les genevois ils ont développé cet outil d’évaluation avec 
des post-its, ils se sont aperçus que les parents n’étaient pas très à 
l’aise avec le livre d’or et ils ont mis des post-its et puis les gens 
pouvaient écrire sur les post-its des commentaires par rapport aux sacs 
que ce soit en français ou dans leur langue. Donc, on obtient tout d’un 
coup un autre document. Voilà ce que j’ai compris du projet « Sacs 
d’hisoires ». 
5 Etu Et vous à Bex vous ne sollicitez pas les familles si j’ai bien compris 
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6 René Alors, nous à Bex, on a fait d’une pierre deux coups, donc si vous 
voulez d’abord on travaillait avec les élèves allophones en classe 
d’accueil, on avait déjà mis en place un projet qui consistait à 
demander aux élèves allophones de choisir une histoire de leur 
tradition, un conte et d’oraliser ce conte devant une classe régulière. Je 
me souviens par exemple, il y a peut-être 7 ou 8 ans d’une élève 
mongole qui contait une histoire en mongole à des élèves, alors elle, 
elle avait 15 ans ou 14 ans et elle contait son histoire à des élèves de 
3ème année HarmoS, donc on était invité, on venait dans la classe et 
puis cette fille prenait la parole et les élèves écoutaient du mongole et 
ils comprenaient pas un mot, et puis donc elle accompagnait son 
contage par des images, par des mimiques, par des intonations, par une 
gestuelle, enfin elle essayait de guider le contage et après on 
réfléchissait avec les enfants sur les stratégies de compréhension mises 
en place.  Ça c’était un projet qu’on avait déjà auparavant, depuis 
plusieurs années, et puis on s’est dit tient on pourrait le basculer dans 
l’univers sac d’histoires et puis travailler avec un support. Donc on a 
choisi, on a commencé l’année passée, c’est la deuxième année qu’on 
mène ce projet. L’année passée, on a choisi un album illustré qui fait 
parti des moyens d’enseignement romands qui s’appelle « Pas si 
grave », je crois qu’il est préconisé pour les 3 et 4 ème. Donc on a pris 
un album des moyens d’enseignement romands, on se disant on va 
joindre l’utile à l’agréable et cet album, on l’a découvert en classe 
d’accueil, donc c’était pour nous d’abord un outil pour faire du 
français langue seconde. A nous notre objectif en classe d’accueil c’est 
le français en langue seconde, que nos élèves apprennent le français. 
On fait une pédagogie projet sacs d’histoires. Donc on a découvert cet 
album illustré « Pas si grave » en français, on l’a conté en français 
avec ma collègue, en fait il y a deux personnages dans l’histoire, alors 
on l’a conté en deux voix. On l’avait scanné, on le projetait avec le 
beamer, donc on avait les illustrations en grand, parce que c’est un tout 
petit album, donc pour mettre toute ma classe autour d’un petit album 
ça va pas. On avait fait un format mondial, c’était du cinéma et puis on 
était devant et on jouait, on théâtralisait au maximum, peut-être même 
en exagérant les réactions des personnages pour qu’ils comprennent de 
quoi ça parle. Donc, il y a tout un travail d’exploitation de l’histoire au 
niveau de la compréhension de l’oral. Et puis ensuite, on leur propose, 
on leur explique le projet, on leur dit : bah voilà vous allez vous saisir 
de cet album, vous allez en faire une traduction dans votre langue 1. Se 
pose alors plein de questions : comment est-ce que je vais traduire des 
phrases écrites en français dans ma langue 1, puisque la traduction 
n’est pas possible sur le terrain n’est pas possible et puis toute 
traduction provoque une altération du sens, ouais ça part dans un autre 
univers linguistique et culturel et voilà. Donc c’est intéressant ne serait 
ce que d’approcher, sans aller trop dans le détail, mais d’approcher ces 
phénomènes de traduction avec les élèves. Par exemple, cette année on 
s’est aperçu que dans l’histoire il y avait le mot rivière, on va traduire 
le mot rivière si vous venez du Kurdistan irakien, si vous venez du 
Portugal, du sud du Portugal, si vous venez de la région de Madrid ou 
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si vous venez du désert soudanais, le mot rivière bah peut-être qu’il 
existe pas dans ma langue, c’est un autre mot qui veut pas dire rivière 
mais qui veut dire cours d’eau asséché. Donc, voilà, on s’aperçoit que 
des référents culturelles et puis les mots utilisés pour décrire ces 
référents ne sont pas les mêmes mots d’une langue à l’autre. Et ça 
c’est possible de faire avec des élèves qui sont relativement débutants. 
Donc, les élèves font les traductions, les élèves d’accueil donc, et puis 
collent des étiquettes, donc on fait nous-mêmes l’album. L’album il est 
monolingue au départ, puis on écrit la traduction et on colle les 
étiquettes et on a l’album bilingue. Et puis on se prépare ensuite à 
l’oralisation. Donc on va leur demander d’oraliser dans leur langue 1. 
En tenant compte du fait que leur public ne parle pas leur langue, donc 
comment tu vas faire pour que les goss à qui tu vas t’adresser ne soient 
pas complètement larguer ? Ah bah moi je vais peut-être leur montrer 
des images, ah oui c’est une bonne idée parce qu’en général ils lisent 
comme ça et puis on ne voit pas les images et puis wolof connaît pas, 
donc je capte kedal. Donc tout simplement leur montrer qu’on peut lire 
le livre en montrant les images à son public, qu’on va pouvoir peut-
être répéter des mots quand on veut faire comprendre le mot rivière, on 
va le répéter deux fois en le pointant du doigt, en pointant l’image du 
doigt, vous voyez des stratégies d’aide à la compréhension. Parler 
lentement, détacher les mots, répéter certains mots, changer sa voix 
quand c’est un personnage qui prend la parole à la place du narrateur, 
mimer, mimer les expressions, mimer les émotions, enfin il y a tout ça 
qui va se mettre en place, qui se fait relativement spontanément, parce 
qu’ils ont le sens de ces choses-là, mais on les verbalise, puis on établit 
une espèce de liste de critères, de qualités de contage dans une langue 
inconnue. Et puis finalement ces stratégies d’aide à la compréhension, 
c’est celle qu’eux ils ont identifié pour eux dans leur situation actuelle. 
Donc ça permet un retour sur leur apprentissage du français. Aussi 
bien que quand je parle wolof à mes petits camarades, ils sont pas 
perdus, aussi bien quand moi j’entends le français je suis pas perdu, 
c’est dans ce sens-là qu’il y a un espèce de récit de symétrie à faire. 
Donc voilà, et puis alors donc, on va les coacher dans la préparation du 
contage dans la classe, dans leur langue 1, puis dans leur langue 2. 
C’est-à-dire qu’ils vont d’abord conter en wolof, ensuite de quoi il y 
aura une discussion avec les élèves, le public, donc, sur ce qui s’est 
passé, ce que j’ai compris et pourquoi j’ai compris quoi et comment. 
Et  puis ensuite, il y aura un contage en français. Et puis bien sûr, il y a 
des jeux, les jeux c’est aussi les élèves d’accueil qui vont les 
constituer, qui vont les inventer et qui vont faire des jeux qui peuvent 
contenir des dimensions plurilingues, c’est-à-dire qu’on pourrait avoir, 
on pourrait imaginer un jeu, on en a d’ailleurs fait un cette année, où 
les enfants doivent colorier les perles d’un collier, selon une consigne. 
Il y a dix perles sur un collier, il faut commencer par la droite et puis 
on doit colorier des perles selon des couleurs qui sont données dans 
une consigne et cette consigne elle est écrite en dari, donc avec 
l’alphabet arabe. Donc je ne sais pas le dari, et je sais encore moins le 
lire, mais la consigne me permet de décoder, donc il y a un travail 
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d’éveil aux langues si vous voulez là derrière. Et les familles danoises, 
françaises, francophones ou autre, vont pouvoir faire ce jeu, qui est 
donné qu’en dari.  
7 Etu Au début, vous disiez que c’était que pour les 3-4P, mais là le projet 
de Bex c’est pour les 1-2P ou c’est aussi pour les 3-4 aussi? 
8 René Les 3-4. Là c’est la deuxième année qu’on fait ça et on va travailler à 
nouveau cette année avec des 3-4. On a rendez-vous avec eux au mois 
de juin, on les invite en fait, ils viennent chez les grands. C’est une 
autre dimension du projet, c’est la dimension intergénérationnelle, 
c’est-à-dire qu’on rapproche les petits et les grands. Puis bien sûr on 
reconnaît la langue des élèves  allophones dans l’institution scolaire et 
on la valorise, on l’exploite même. Ce qui est évidemment 
extrêmement important, si vous voulez faciliter l’entrée dans le 
français. Si l’enfant se sent reconnu et en sécurité dans son identité, 
bon il ne suffira pas que de ça, mais c’est peut-être un premier pas, et 
bien il sera plus à même de s’investir dans les apprentissages du 
français, à l’inverse non. Donc il y a dans le projet une dimension, 
ouais pédagogique, de l’ordre de faciliter, enfin de mettre en sécurité, 
faire reconnaître et mettre en sécurité l’élève allophone, en 
reconnaissant sa langue et puis il y a aussi de l’ordre du savoir vivre et 
de vivre ensemble, c’est-à-dire qu’on va ouvrir les petits à la diversité 
linguistique environnante, mais pas sur les sachets d’ovomaltine, non 
dans la classe d’accueil, auprès des camarades. On sait bien que la 
migration questionne la population, il y a toutes sortes de discours 
dans les familles, des discours extrêmement opposés au phénomène 
migratoire et puis il se dit des grosses bêtises aussi, donc on estime 
que l’école a un devoir d’éducation sur ce terrain-là. Si on familiarise 
les petits avec la présence des grands élèves étrangers et leur langue, 
on contribue à une espèce de climat harmonieux. Voilà c’était une 
question. 
9 Etu Bon là il y en a eu plusieurs, donc ça va. 
10 René Je pense que j’ai, voilà, vous m’avez demandé ce qu’était le projet 
« Sac d’histoires » bah je vous l’ai dit. 
11 Etu Ouais, donc ouais après la question c’était vous avez tout mis en place 
avec votre duo ? Mais il y a eu la direction aussi, vous avez dû 
présenter le projet ou vous étiez un peu libre? 
12 René Alors on est très libre. Et puis on a une direction qui est très 
soutenante. La direction est informée, elle connaît le projet, mais elle 
ne s’en est pas du tout occupée, donc c’est notre bébé, on nous fiche la 
paix et puis on nous fait confiance. Et puis les maîtresses du 3-4 sont 
partantes aussi, elles sont contentes. Ah ouais c’est chouette. Ah tu fais 
ça avec Patricia, pourquoi t’es pas venu chez nous, ah ok l’année 
prochaine on fait avec vous. Il y a une demande de la part du corps 
enseignant. Mais sur la philosophie, la direction est d’accord, alors on 
a un document cadre qui explique les objectifs sociaux, 
linguistiques ,etc. tous ces objectifs que je vous ai énumérés et donc la 
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direction connaît nos objectifs et puis elle y croit, je pense qu’elle y 
croit à la cohérence de ce projet. C’est sûr que tous les établissements 
n’auraient pas cette ouverture là et qu’il faudrait la faire, il faudrait 
faire sa place, il faudrait ouvrir ces portes-là et ça demanderait peut-
être un peu de persuasion auprès du conseil de direction, mais je pense 
que c’est pas trop difficile à faire accepter ce genre de choses. 
13 Etu Et puis à Bex vous êtes les seuls, ouais vous êtes les seuls à vous 
occuper de ça avec votre duo? 
14 René Ouais. Bon c’est pas vrai, excusez-moi. On est plusieurs enseignants 
autour, c’est-à-dire que, il y a, et puis j’avais oublié cette dimension là, 
il y a un aspect interdisciplinaire, donc il y a une collaboration d’autres 
enseignants, de l’équipe pédagogique autour du projet, mais on va dire 
que leur collaboration elle est liminaire. Il y a par exemple la maîtresse 
d’ACT-ACM qui contribue, en fabriquant les sacs en couture avec les 
élèves. Et puis il devrait y avoir, il y a pas encore eu, mais il devrait y 
avoir, la maitresse d’arts visuels qui pourrait faire des affiches, c’est-à-
dire qu’on pourrait médiatiser cette chose, en faisant une soirée, en 
faisant enfin bref, il y aurait un travail de médiatisation au travers 
d’affiches publicitaires, par exemple, et puis ces affiches pourraient 
être faites en arts visuels. Voilà mais ça ne va pas plus loin. Pour le 
moment.  
15 Etu Selon vous c’est quoi les difficultés de la mise en place d’un tel projet? 
16 René C’est exigeant pour les élèves de faire des traductions dans leur langue 
à partir du français. C’est très difficile, ça demande en général 
beaucoup de soutien de l’enseignant bien qu’on ait pas nous la maitrise 
de la langue de l’élève. On peut aider l’ispanophone, le lusophone, 
mais aider la personne qui parle somalie, on peut pas. Alors, on fait 
comment ? Donc après, on va recourir à des outils disponibles sur 
internet, on va aller sur google translate, on va prendre des 
dictionnaires bilingues, on va essayer de se débrouiller comme on 
peut, mais un dictionnaire bilingue est bien incapable d’assurer une 
traduction, c’est aveugle, google translate est complètement aveugle, 
par rapport à tous les problèmes de polysémie, de valeurs, de 
connotations des mots, donc c’est des outils tout à fait insuffisants. 
Donc, on se retrouve parfois avec des enfants qui manifestement 
d’abord n’ont pas compris l’histoire et puis ensuite la traduisent 
complètement de travers. Et puis on sait pas, donc on a cette année 
recouru aux services d’interprètes pour aider les élèves, on les a invités 
à une ou deux reprises, ça dépend des langues, mais admettons une 
fois, on a fait une tournée pour tout le monde, donc chaque élève a eu 
un moment, une période, où ils ont pu échanger avec un adulte parlant 
parfaitement leur langue 1 et parfaitement le français. Et ils ont pu 
échanger au tour de la traduction, mais aussi de la compréhension de 
l’histoire. Mais le but, ce n’est pas de livrer une copie parfaite à la fin. 
Ce n’est pas des gens qui viennent corriger la traduction, c’est des 
gens qui viennent s’assurer d’abord que la compréhension est bien là 
et puis qui stimulent la réflexion autour de la traduction. Ah bon tu as 
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traduit rivière par rio mais t’aurais peut-être pu choisir un autre mot, 
fleuve, rivière, torrent qu’est-ce que c’est, qu’est-ce que ça veut dire,  
qu’elle est la différence entre ces trois termes, et là commencer à 
réfléchir sur un champ lexical par exemple. Donc je dirai que ça c’est 
une des difficultés. Autrement, non, je ne vois pas trop de difficultés. 
Il y en a une qui est propre à Bex, c’est-à-dire qu’on a une très grande 
instabilité des effectifs, avec des enfants qui arrivent et qui repartent 
avant la fin du projet. Voilà, alors ça c’est un problème qui nous 
concerne, mais disons que si vous voulez mener ce projet, si vous 
voulez construire un tel projet, ça demande du temps, donc voilà c’est 
peut-être une des contraintes, c’est le temps il faut pouvoir y consacrer 
plusieurs mois. Alors, nous on travail que deux périodes par semaine 
là-dessus, parfois trois, mais là on est plutôt à trois périodes par 
semaine et ça va très bien, mais on le met quasiment sur un semestre. 
Alors, si on était avec une classe de, avec un groupe de CIF, comme 
on l’appelle, on pourrait peut-être pas faire ça, à moins d’avoir huit 
périodes par semaine et en consacrer deux par semaine à faire ça. C’est 
toujours des contraintes, c’est la charge horaire. J’ai oublié de vous 
dire aussi derrière ce projet, il y a la familiarisation avec le livre, non 
seulement pour les petits et leur famille, mais aussi pour les élèves 
allophones concepteurs des traductions, c’est-à-dire qu’on a des 
enfants qui n’ont jamais tenu un livre dans leurs mains quand ils 
arrivent dans notre classe. Donc, ils vont se saisir de celui-ci, mais en 
marge on va visiter des bibliothèques, on va faire des activités dans 
des bibliothèques, on choisit des livres, on prend des livres à la 
maison, voilà. Il y a un accompagnement.  
17 Etu Du côté des élèves, leurs difficultés, exceptée la traduction, vous 
voyez d’autres problèmes? 
18 René Oui, mes élèves ont des difficultés à être performants au moment du 
contage. On s’aperçoit que c’est pas du tout quelque chose d’inné et de 
naturel que de conter en public avec expressivité. On s’aperçoit que la 
façon de bien conter en public est relativement culturelle. C’est-à-dire 
que moi j’ai mon idée là-dessus en tant que locuteur suisse romand 
ayant l’expérience du monde du théâtre chez nous, enfin j’ai des 
références culturelles qui font que j’aime bien qu’on conte comme ci 
ou comme ça. Mais si je m’adresse par exemple à vous, vous avez 
peut-être d’autres façons, vous avez d’autres critères de réussite. Et si 
on va plus loin dans l’espace, évidemment que ça sera encore plus, il y 
aura des différences encore plus grandes. Quoi qu’il en soit, on 
s’aperçoit que c’est difficile pour des élèves adolescents d’assurer une 
lecture expressive. Soit parce qu’ils sont trop dans le texte et puis que 
la difficulté à déchiffrer l’emporte sur tout le reste, et donc ils vont lire 
le texte péniblement sans aucune expressivité, donc on ne comprend 
rien, il ne se passe rien. Soit ils sont intimidés, mais dans ce cas, c’est 
pas facile de les amener à conter de façon fluide et expressive, puis de 
regarder leur public. Parce que si vous contez une histoire sans jamais 
lever les yeux vers votre public, vous avez peu de chance de 
l’accrocher. Donc je dirai que la principale difficulté pour les élèves 
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c’est ça, c’est d’améliorer leurs capacités à raconter une histoire. On 
sait donc qu’un album, gérer les difficultés de compréhension, il y a 
beaucoup de choses en même temps, c’est ça la principale difficulté, 
ouais. 
19 Etu Comment vous choisissez les livres? Donc là vous avez pris un moyen 
romand, mais l’année passée aussi c’était le même. 
20 René Ouais, je pense qu’on va bientôt en avoir marre des moyens romands, 
alors on va changer. Mais là le premier on l’avait pris, parce que, euh 
pourquoi on avait pris « Pas si grave », parce qu’il y avait une 
répétition, il y avait une structure narrative qui faisait qu’à chaque fois, 
enfin c’est une histoire, c’est une succession de péripéties qui sont 
racontées par un fils à sa maman au moment où il rentre de l’école. 
Puis chaque fois, la maman elle dit «  oh c’est grave ça ». Et puis 
comment ça va ensuite, ah le gamin il dit « non, c’est pas si grave, 
parce qu’après il s’est passé ça ». Chaque fois la maman dit «  oulala 
ça c’est grave » et puis le garçon dit « non, non c’est pas si grave » et 
il y a cet effet de répétitions comme un refrain si vous voulez, et puis 
on trouvait que ce refrain était efficace pour accéder au sens global de 
l’histoire et pour travailler le français, voilà pourquoi on a pris cette 
histoire. Et la deuxième, c’est « Le grand voyage du petit mille 
pattes », on l’a prise parce que c’est un conte randonnée, c’est un conte 
avec une structure en poupée gigogne, je sais pas si vous voyez ce que 
je veux dire, mais c’est, il y a un emboitement des éléments les uns 
dans les autres. C’est un mille pattes qui se casse une patte sur de la 
glace et puis qui dit «  toi la glace t’es forte, tu m’as cassé la patte » et 
puis la glace dit «  non c’est le soleil qui est fort, parce qu’il me fait 
fondre » et puis le soleil dit « non c’est le nuage qui est plus fort que 
moi, parce qu’il me cache » puis après il y a chaque fois un élément 
supplémentaire qui est plus fort que l’autre et puis à la fin c’est « eh 
oui la souris traverse le mur, le mur arrête le vent, le vent cache le 
soleil, le soleil fait fondre la glace » il y a une énumération dans un 
sens et un déroulement dans l’autre sens, et puis il y a un effet de 
répétition des phrases, donc c’est un bon outil de l’enseignement du 
français langue seconde. Voilà pourquoi l’on a choisi ça. 
21 Etu Et comment vous arrivez à motiver les adolescents avec des livres qui 
sont destinés à des plus jeunes? 
22 René On leur dit que c’est pas des livres destinés a priori pour eux, mais moi 
j’ai toujours un grand souci pour cette question là et puis ma collègue 
me dit « non, non mais pourquoi tu prends toutes ces 
précautions ? Vas-y il y a pas besoin de leur raconter tout ça, vas-y, 
vas-y, tu verras ils adorent. » Donc effectivement, on peut se poser la 
question, derrière la pudeur, à l’image de l’adolescent qui veut se 
démarquer, qui veut bien montrer qu’il veut pas qu’on le prenne pour 
un gamin, il y a le plaisir enfantin de découvrir l’histoire qu’on a 
même quand on est adulte, quoi. Donc, c’est pas trop un problème. J’ai 
tendance à leur dire « oui, oui, rassurez-vous, c’est l’histoire » c’est 
pas rassurez-vous, voilà je leur dis « c’est une histoire pour les enfants 
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de 7-8ans, vous vous n’avez pas 7-8ans et pourtant on va vous la 
montrer, et pourquoi ? Parce qu’on aimerait que vous alliez la raconter 
dans quelques semaines ou dans quelques mois, que vous alliez la 
raconter à des jeunes. Que vous la racontiez en français et que vous la 
racontiez dans votre langue. » Et puis, on leur explique les grandes 
lignes du projet. Et puis une fois qu’on a fait ça, ils sont partants. Il 
faut dire aussi que c’est des élèves, au niveau motivation, il n’y a pas 
trop de problèmes. Imaginez-vous vous avez traversé la Méditerrané 
sur une canot pneumatique, vous avez survécu, vous êtes requérants 
d’asile avec un permis en Suisse, et puis vous avez la possibilité 
d’aller à l’école, après 5 ans d’interruption de scolarité, vous faites pas 
la fine bouche hin. Les enfants sont très motivés. On les met en 
situation de s’occuper de leurs petits frères et de leurs petites sœurs, ce 
qui les valorise aussi. Et les moments d’échanges avec la classe des 
petits sont extraordinaires, en général, ça marche du tonnerre, ils sont 
excellents, très bien veillants. L’année passée, par exemple, 
spontanément, pendant un contage, un élève arabophone, un syrien, 
plutôt que de lui raconter l’histoire en français à demander aux élèves 
de raconter, c’est-à-dire il a fait vérifier la compréhension après la 
lecture en arabe, puis après il a donné le livre aux petits et puis c’est 
les petits qui ont lu, les petits qui sont en train d’apprendre à lire, puis 
lui il est devenu le prof. Donc il était là derrière eux et puis il leur 
disait « ouais c’est bien t’as bien lu, ah ce mot-là c’est comme ça » 
donc on assiste à des surprises, des cadeaux comme ça innattendus.  
23 Etu Ce projet, c’est une visée pour aider les élèves de la classe d’accueil 
ou pour les 3-4? 
24 René Alors écoutez, il est clairement pour aider la classe d’accueil. Moi je 
travaille en classe d’accueil. Je me bats pour mes élèves. Et puis si ça 
peut avoir des retombées positives à l’extérieur tant mieux, mais l’une 
des clés de la réussite d’un enseignement du français langue seconde, 
c’est justement qu’il y ait une résonance à l’extérieur de la classe, on 
va dire que c’est un facteur de réussite de l’enseignement. Donc là, on 
a un travail en français langue seconde qui débouche sur une prise de 
risque, c’est-à-dire que je vais me retrouver devant un public 
authentique, ce n’est pas devant un prof, devant mes camarades de 
classe, c’est un vrai public et puis c’est des francophones et puis, je 
vais devoir leur causer en français. Et bin dis donc, ça c’est un sacré 
enjeu, donc je suis convaincu que c’est un bon truc pour apprendre le 
français, puis par ailleurs je tiens beaucoup à ce que mes élèves soient 
respectés dans l’établissement et à ce que les élèves migrants ou pas 
migrants, entre eux se respectent dans les classes de 3-4 HarmoS, donc 
le côté vivre ensemble, respect de la diversité, me tient beaucoup à 
cœur, enfin ça c’est personnel, j’arrive à viser cet objectif à travers ce 
projet. On dira que c’est plutôt un deuxième élément que je viens de 
vous citer qui fait que je suis enseignant en classe d’accueil. Je ne suis 
pas, euh, la pédagogie ça ne m’intéresse pas a priori. Je ne suis pas 
devenu prof parce que j’aime la pédagogie, je suis devenu prof, parce 
que j’aime travailler avec des enfants de la migration, c’est 
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l’interculturalité qui m’intéresse.  
25 Etu Je pense qu’on a fait un peu le tour des questions. Par rapport aux 
classes de 3-4, après ils prennent aussi le livre à la maison? 
26 René Ouais, c’est-à-dire que l’album leur est cédé et puis il circule d’une 
famille à l’autre. Et puis au bout de deux mois, il est complètement 
déchiré, enfin c’est rigolo, ça veut dire que ça vit. 
27 Etu Ouais, et puis les élèves de classe d’accueil ils ont aussi l’occasion de 
le montrer aux parents, à la maison? 
28 René Non, mais c’est bien dommage. Vous me donnez une bonne idée. 
C’est vrai, je pense qu’on n’a pas pensé à ça, c’est une excellente idée. 
On devrait bien sûr faire ça. Je vais noter ça pour ne pas oublier.  
Voilà j’oublie sûrement des choses, mais c’est pas très grave 
29 Etu Ouais, voilà maintenant suite à cet entretiens, on va en fait commencer 
à rédiger le dossier et aussi essayer d’amener des idées pour justement 
faire avancer ce projet. Donc on reprendra contact avec vous pour 
vous proposer des idées et on pourra aussi voir votre duo, c’est une 
femme hin, voir si elle est d’accord aussi et on pourrait se rencontrer 
les quatre et on vous amène nos idées voir ce que vous en pensez. 
30 René Avec plaisir, je ne peux pas vous garantir que Sandrine soit disponible. 
Ce qui se passe c’est qu’elle est en train de finir son année scolaire et 
puisqu’elle part l’année prochaine en voyage. Donc l’année prochaine 
elle ne sera pas là, donc je vais continuer ce projet avec une autre 
enseignante. On pourrait imaginer, parce que c’est pour l’année 
prochaine, que vous viendrez dans la classe. 
31 Etu Ouais alors avec grand plaisir! 
32 René Voir le moment de lecture aux petits, je ne pense pas, parce que cette 
année il va avoir lieu une fois et il y a déjà trois adultes invités pour 
observer, donc il y a déjà trop de monde. Par contre l’année prochaine 
on va prendre un autre album, on va faire ce travail de préparation du 
sac et vous pourriez venir une matinée voir les élèves au travail. Je 
pense que ça ce serait vraiment utile.  
33 Etu Parce qu’après les moments de lecture dans les classes 3-4 P, vous 
travaillez seulement avec une classe? 
34 René Ouais, parce que le sac on le donne après, donc il faudrait qu’on fasse 
deux sacs si on avait deux classes. Et puis cette année on voulait faire 
deux classes, et on s’est dit « non, non, ils ont en marre de ce mille 
pattes ». Ouais ça c’est un des éléments, une contrainte, c’est que c’est 
un projet qui est lourd et puis qui implique qu’on travaille avec le 
même support, c’est-à-dire le mille pattes, pendant six mois, et puis 
franchement c’est chiant le mille pattes au bout de six mois, ça va une 
semaine et puis nous on travaille avec le même support pendant des 
mois. Alors ça c’est vraiment le mauvais côté de la chose. Il faudrait 
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vraiment pouvoir limiter ou alors, divertir avec d’autres apports en 
cours de route, ce que l’on fait d’ailleurs. On a instauré une coutume, 
ça se passe le lundi matin, ce projet sac d’histoires, à 8h15 on demande 
l’entrée des élèves dans la classe, on leur fait une lecture cadeau, une 
autre histoire, avec projection sur beamer et théâtralisation dans la 
classe, en général c’est ma collègue et moi qui nous y collons. On a 
voulu aussi donner la parole aux élèves, qu’ils nous content des 
histoires, des albums en langue 1 qu’ils avaient choisi dans des 
bibliothèques, mais en général, ce n’était pas, ouais, comme je vous 
disais, ils n’arrivent pas à, on s’est aperçu qu’ils ne savaient pas lire 
dans leur langue 1, par exemple, ce genre de choses, certains hin. Ce 
n’était pas concluant. On n’a pas laissé tomber, mais euh on a 
suspendu la pratique pendant un petit moment. Et puis une chose, un 
prolongement de ce projet, c’est quelque chose qu’on aimerait faire un 
jour, c’est que plutôt de prendre un album, nous les enseignants, de 
leur imposer, c’est de leur dire « ok vous vous nous amenez une 
histoire originale, toi l’élève qui arrive de Syrie, quelles sont les 
histoires qui t’ont fait rêver quand t’étais petits, qu’est-ce que ton père 
te racontait? » Donc les histoires du répertoire familiale, si possible 
que oral, qu’ils nous les racontent, qu’on les traduise et qu’on 
construise un album illustré avec la maîtresse d’arts visuels. C’est-à-
dire qu’on illustre une histoire qui n’est pas encore illustrée. Ça c’est 
le top, c’est ce que j’aimerais faire, parce qu’on ne serait plus dans les 
moyens d’enseignement, on serait vraiment dans l’authenticité de 
l’échange, du partage culturel, mais on n’a pas encore osé se lancer. 
J’ai essayé de faire ça, il y a cinq ans avec une classe, et puis j’ai eu 
droit qu’à des « Blanche Neige », des « Chaperon rouge », donc on n’a 
pas réussi à échapper à Walt Disney en gros. C’était des européens, 
des gens des Balkans, des Portugais et puis « - raconte moi une 
histoire de ton pays ! - Et bah Blanche Neige. - T’as pas autre chose ? 
– Non. – Bon bah ok. ».  
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TdP Qui ? Interaction 
1 C. - A. Bonjour merci de l’accueil euh oui on avait prévu de faire cet entretien 
la fois passée, mais on l’a reporté parce qu’on avait pas forcément les 
conditions pour l’échange ce n’est vraiment pas grave. Je vous propose 
dans un premier temps qu’on revienne sur les questions que vous 
auriez, qu’on aurait général lié à la recherche euh lié aux questions 
notamment sur le statut du carnet de bord par rapport à peut-être à ce 
qu’on pourrait faire ensemble avec qui là il y a peut-être deux ou trois 
éléments à préciser. Je vous propose dans un deuxième temps de 
revenir euh sur des questions générales liées à la classe, liées à ce 
genre d’élèves parce qu’en étant venue deux fois et en ayant lu vos 
notes j’aurais deux ou trois questions à vous poser. Et après revenir sur 
le projet général vos attentes, l’état des lieux, euh où vous en êtes, 
qu’est-ce qui a été fait, notamment par rapport aussi à la visite dans les 
bibliothèques. Vous aviez fait une première visite, vous aviez prévu de 
faire une deuxième, voir comment ça s’est passé et pis après j’aurais 
aussi une série de questions à vous soumettre si elles n’ont pas été 
glissées dans l’échange je vous propose qu’on les liste après ça vous 
va 
2 René Mmmh  
3 C. - A. Et pis on prend la parole de manière euh je veux dire naturelle pour 
autant que c’est naturel quand on enregistre rire un échange voilà ça 
va comme ça  
4 René Ça marche faut qu’on parle assez fort 
5 C. - A. Oui alors assez fort oui. Alors peut-être pour la visite euh par rapport à 
ma place je vais peut-être commencer euh la première séance j’ai fait 
la navette entre les deux euh en prenant un peu des notes par rapport à 
l’organisation du travail en général en fonction des élèves et de ce qui 
était fait dans ces différents lieux pis cette deuxième fois je t’ai suivi 
René-Luc parce qu’il y avait cette élève nouvelle qui arrivait, euh Sri 
6 René Srinam 
7 C. - A. Srinam du Sri Lanka et puis comme la question des déplacements est 
importante dans cette classe les mouvements qui viennent qui partent 
d’une part et d’autre part la suite du projet, comment on fait pour 
continuer ce projet compte tenu des ces va-et-vient c’est pour ça que je 
t’ai suivi René-Luc pour voir comment on intégrait ce nouvel élève et 
pis moi j’avais une proposition pour la fois prochaine. C’est de suivre 
Sandrine parce qu’elle m’avait aussi posé des questions concernant la 
traduction et pis à un moment j’ai hésité parce que j’ai vu que tu 
partais sur la traduction, je me suis  dit bon qu’est-ce que je fais, je dis 
bon là il y a le nouveau il faut que j’y aille mais je proposerai à la 
limite une troisième fois, je reviendrai et je viendrai voir plutôt les 
questions, traductions, donc là je ne viendrai pas vers toi je suivrai 
Sandrine. Là j’ai hésité un moment donné, mais j’ai suivi voilà, la 
balle au bond et l’accueil de cette nouvelle élève compte tenu des 
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particularités du lieu. Voilà, là je voulais vous le dire et puis par 
rapport au cadre est-ce que, concernant la présence, ma présence, 
concernant le statut des données, le statut de la recherche, la place des 
uns des autres, le cahier de bord est-ce que là il y a des questions ? 
8 Sandrine Moi j’avais des questions la semaine dernière concernant le cahier de 
bord pour savoir, on avait réglé le problème de garder chacun une 
couleur pour pouvoir euh dire qui a dit quoi et pis ensuite justifier si 
vous aviez des questions ou développé s’il y avait des  
9 C. - A. Oui 
10 Sandrine Euh pis mon autre question de la semaine dernière c’était je mets quoi 
dans ce carnet de bord 
11 C. - A. Oui 
12 Sandrine Il me semble avoir compris que j’avais la possibilité de mettre tout ce 
que je ressentais, ce que je voyais, objective, objectivement ou pas. 
13 C. - A. Ou pas, exactement parce que le statut euh du carnet de bord, du cahier 
de bord euh c’est un statut de qui a une trace de ce qui se passe en 
fonction d’un auteur c’est pourquoi on a gardé la différenciation des 
deux voix énonciatives qui dit quoi à quel moment et puis on sait que 
c’est toujours inscrit dans le moment présent après se pose la question 
du destinataire c’est-à-dire selon ce que parce que le cahier selon ce 
qu’on y écrit, on a pas forcément envie de le faire lire alors y a euh les 
cahiers de bord des anthropologues qui sont tenus par eux-mêmes, qui 
sont personnels et puis qui rendent compte du processus mais dans le 
moment présent pis après il y a la retravaille à postériori mais ce cahier 
de bord ils ne vont jamais le montrer à quelqu’un d’autre, il sera 
retravaillé en fonction des questions qui se posent après celui-ci, moi 
c’était aussi une question que j’avais à vous adresser, est-ce que pour 
vous c’est aussi une trace qui vous permet de euh de garder la 
mémoire à la fois collective et individuelle est-ce que c’est quelque 
chose qui est destiné aux trois ou bien c’est quelque chose de l’ordre 
du privé ? 
14 René Alors pour moi c’est quelque chose qui nous sert à échanger entre 
nous étant donné qu’on travaille dans deux espaces différents ce qui 
est d’ailleurs un choix qu’on pourrait remettre en question, on pourrait 
imaginer de travailler tous dans la même salle, ça c’est un autre sujet , 
mais pour le moment on travaille chacun dans une classe différente 
donc on a besoin, je m’appuie sur ce que tu m’écris dans le carnet de 
bord pour comprendre qu’est-ce qui se passe donc c’est un bel outil 
d’échange déjà entre nous de ce qui se passe et puis pour toi aussi pour 
moi c’est clairement un outil de communication entre nous trois et puis 
aussi un outil d’analyse c’est-à-dire on marque des choses dedans 
qu’on va pouvoir reprendre c’est-à-dire qu’on est dans un processus de 
longue haleine d’accord on part sur un travail d’une année peut-être un 
peu plus qu’une année je pense qu’on sera étonné de relire nos notes 
dans une année, de comment on voyait les choses qu’est-ce qui se 
Annexe 2  Transcription entretien (autre recherche) 	
produisait, je pense que ça permet de faire une relecture dans le temps 
et ça c’est intéressant.  
15 C. - A. D’accord, mais alors ça veut dire on y mettra pas forcément les mêmes 
choses si c’est un outil de communication, de traces on y mettra pas 
par exemple René-Luc aujourd’hui m’a gonflé ou bien ricanements tu 
vois au niveau de la formulation ou bien de la dynamique voilà c’est 
juste le statut, c’est pas le même statut que les anthropologues le font 
mais c’est un outil qui nous  permettra effectivement de revenir sur des 
éléments qui ont été pointés pis là on pourra repartir là-dessus 
16 René Ça marche  
17 C. - A. Mais y a pas de vous y mettez ce que vous avez envie d’y mettre sans 
avoir le souci est-ce que je mets c’est pertinent ou pas. 
18 Sandrine Mais en fait euh pour moi effectivement ça nous ça me sert comme toi 
de laisser une trace pour voir qu’est-ce que tu fais qu’est-ce que je vais 
faire que tu puisses voir ce que j’ai fait euh mais pas forcément non 
plus parce que je ne décris pas la séance en fait je décris juste ce qui 
m’a un peu titillé euh et pis j’écris je ne sais pas du tout où ça va me 
mener ce que j’écris j’en sais rien par contre c’est vraiment du feeling 
c’est ah bah tient d’un coup y a un petit truc qui s’est passé qui m’a 
pas semblé anodin donc je le marque alors que peut-être il aurait été 
anodin pour toi ou toi et du coup ce petit truc pas anodin va me 
permettre en le marquant de rebondir sur une question voilà mais je ne 
sais pas où ça va me mener quand j’écris vraiment j’écris pas avec le 
but d’essayer de mettre en cohérence avec tel objectif ou tel pas du 
tout c’est une écriture libre et du coup et j’apprécie. 
19 C. - A. Voilà alors il y a des anthropologues qui font plutôt comme ça c’est 
plutôt une écriture libre et puis qui prend un peu ce qui se passe dans 
le monde. 
20 Sandrine Voilà mais du coup euh lors par exemple du dernier carnet de bord j’ai 
mis une phrase, une allusion à quelque chose qui s’était passé à la 
bibliothèque où j’avais fait un lien entre euh le projet « Sac 
d’histoires » et l’activité qu’on avait menée à la bibliothèque, des 
questions que je me posais tout d’un coup voilà ça me renvoyait à ces 
questions-là et donc je l’ai marqué  
21 C. - A. Très bien  
22 Sandrine En fait René-Luc en les lisant me dit mais j’ai pas bien compris en fait 
qu’est-ce que c’est et évidemment c’est comme-ci en fait c’est un 
journal commun mais j’ai l’impression de l’écrire pour moi j’essaie 
pas de me justifier mais du coup c’est vrai que ça peut être confus pour 
l’autre, on a dû en rediscuter et j’ai dû expliciter. 
23 C. - A. Voilà alors là c’est ça va se situer aussi dans votre dynamique et puis 
c’est vrai que s’il y a des éléments pour moi qui suis extérieure que je 
ne comprendrai pas je les relèverai je vais les relever et on y reviendra 
lors des entretiens. 
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24 Sandrine D’accord. 
25 C. - A. Et pis en aucun cas s’il y a une publication ou s’il y a quelque chose 
qui sort ça ne se fera pas sans l’avoir montré avant. C’est une règle 
éthique importante et puis une fois que la recherche elle est finie les 
données sont détruites. Voilà et pis à tout moment on peut arrêter une 
recherche sans forcément se justifier, on ne peut ne plus supporter la 
présence de l’autre on peut pour des raisons x, y, z, ne plus vouloir 
continuer et faut que ce soit possible sans qui y ait conséquence voilà 
et pour moi il y en aura pas je pense que c’est aussi important à dire 
parce que parfois les chercheurs oublient que il y a des êtres humains 
derrière des sujets. Rires 
26 René Ça marche 
27 C. - A. Alors il y a quelque chose qui m’intrigue par rapport à ces élèves c’est 
la question des mouvements, c’est la première fois euh il y avait trois 
absents il y avait une nouvelle qui n’est pas venue, une brésilienne qui 
est retournée au pays, on mentionne une russophone y a un bébé qui 
était attendu, y avait un élève qui était absent on ne savait plus 
pourquoi même si vous m’en aviez parlé un petit peu avant est-ce que 
par rapport à ces mouvements dans la classe vous pouvez m’en dire un 
peu plus 
28 Sandrine Sur les élèves qui ont des réalités de vie mouvementées euh je dirai 
qu’on ne sait jamais vraiment qui on va trouver dans la classe le matin 
pas pour forcément des questions de maladies mais pour des questions 
qu’un élève a une situation familiale difficile et ne pourra pas venir 
parce que c’est lui qui joue le rôle d’être responsable de la fratrie, un 
autre en occurrence par exemple pour le jeune où y a masani qui parle 
masani où il y a la maman a accouché récemment et qui a dû rester à la 
maison garder le petit frère, vous parlez du russophone donc c’est  un 
garçon c’est un jeune homme qui a une maman qui a décidé de se 
mettre en situation régulière et de tenter sa chance via la voie légale 
donc il est parti dans un centre d’enregistrement à Vallorbe ce qui fait 
que du jour au lendemain il a disparu et il a fallu un certain temps 
avant de comprendre ce qui se passait et aujourd’hui on ne sait 
toujours pas s’il va revenir quand il va revenir, on ne sait pas. Il y a 
deux élèves qui seront transférés prochainement sur Renens parce 
qu’ils ont la chance d’avoir un appartement. Nathanaël que vous avez 
connu a été transféré parce que sa maman a trouvé un appartement  à 
Yverdon donc oui il y a beaucoup d’allés et venues et Ram vient 
d’arriver on  a pas eu le temps d’en discuter c’est l’Islam mais il est 
fort probable qui ne reste pas très longtemps parce que son père 
travaille vers Aclens, Morges et du coup je pense que ce monsieur 
d’après ce que j’ai compris durant l’entretien d’accueil aimerait 
certainement faire une demande pour que sa famille soit proche de lui 
et qu’il n’ait pas à faire les aller-retour en train systématiquement avec 
Bex. 
29 C. - A. D’accord, parce que 
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30 Sandrine D’Aclens à Bex, Morges à Bex, Bex Morges etc. c’est voilà 
31 C. - A. Quand vous dites transfert qu’est-ce que vous mettez derrière, un 
transfert c’est qui qui fait ce transfert c’est  
32 Sandrine L’EVAM a trouvé une possibilité, tu me dis si je me trompe 
33 René Non non vas-y 
34 Sandrine L’EVAM a trouvé une possibilité de logement pour des familles elle 
leur permet de sortir du foyer d’accueil et de vivre de façon plus 
autonome dans un appartement plus grand où chacun puisse avoir sa 
chambre ses toilettes sa cuisine etc. comme une famille ordinaire, donc 
de vivre en communauté 
35 René Le centre de Bex c’est un centre de socialisation pour l’aide de 
l’EVAM donc ça veut dire qu’ils reçoivent des familles pour en gros 
six mois le but c’est que il reste pas plus de six mois dans ce centre où 
ils reçoivent des cours de français pour les adultes y a des cours de 
socialisation d’intégration dans la société Suisse y a des cours de 
soutiens à la recherche d’emploi y a différents outils qui leur sont 
proposés et pis pendant ce temps-là les enfants viennent dans l’école 
publique et pis au bout de six mois maximum ils sont censés être 
relogés dans des structures familiales ce qui est pas le cas ici ils sont 
dans un centre y a beaucoup de monde y a une grande promiscuité  
36 C. - A. Donc tous ces élèves sont dans un centre 
37 Sandrine Non pas tous  
38 René Non  
39 Sandrine Certains arrivent par d’autres biais 
40 C. - A. Oui 
41 Sandrine Comme par exemple Blerone et Bedrier, euh les albanais là de 
Macédoine euh voilà là c’est encore une situation différente  
42 C. - A. D’accord eux 
43 Sandrine Ils ont déjà leur appartement le papa a un permis une situation 
régulière et légale en Suisse pour eux y a pas de problème Yodit aussi  
44 C. - A. Yodit 
45 Sandrine  Yodit est d’Erythrée sa maman a déjà un appartement ici mais ils ont 
tous des histoires en fait différentes 
46 René Et pis y a la migration européenne là en ce moment on a pas d’élève 
du Portugal mais c’est exceptionnel on en a en général toujours deux 
ou trois là on avait au semestre précédent quelques-uns qui sont des 
enfants de migrations économiques si tu veux qui viennent là dans les 
accords de libre-échange avec l’Union Européenne alors ceux-ci ils 
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sont plus stables s’ils viennent à Bex c’est parce que les parents ont 
trouvé un emploi et un logement à Bex et pis ils vont rester plus 
longtemps et ils vont pouvoir s’intégrer dans l’école tandis que les 
requérant d’asile et ça c’est depuis peu avant Bex avait un autre 
fonctionnement mais le centre d’EVAM de Bex est devenu un centre 
de socialisation depuis maintenant une année et demie et ça veut dire 
que tous les élèves requérants d’asile sont promis à un relogement 
ailleurs dans le canton ou ailleurs à Bex ça dépend ils pourraient 
éventuellement directement à Bex mais mais c’est la minorité  
47 C. - A. D’accord donc ça veut dire que quand ces élèves sont amenés à bouger 
ils vont changer d’école et vous vous avez pas forcément de contact 
avec ces écoles ou pas  
48 Sandrine Euh si  
49 C. - A. Vous avez des contacts  
50 Sandrine Enfin des contacts moi je cherche toujours à avoir des contacts par 
exemple euh Nathanaël a commencé hier à Yverdon à l’école 
d’Yverdon euh hier j’ai téléphoné aux deux écoles d’Yverdon pour 
savoir où Nathanaël avait été avec qui il était dans quelle classe il était 
et euh j’ai envoyé le bilan j’ai demandé ce qu’il soit rajouté au dossier 
transmis à l’enseignant et j’ai envoyé un mail en disant que j’étais à 
disposition pour des renseignements supplémentaires parce que 
l’enseignant qui reçoit n’a pas tout finalement euh bah une partie de 
l’anamnèse comme nous on l’a ici depuis quelques mois  
51 René Donc on transmet notre expérience nos constats on transmet nos 
évaluations on transmet un dossier avec les travaux significatifs on 
transmet aussi un projet scolaire c’est que si on a eu un élève pendant 
six mois par exemple on est déjà en mesure de pouvoir envisager quel 
type d’orientation donc on transmet un maximum de choses  
52 Sandrine Le but étant de ne pas refaire partir l’élève à la case départ  
53 René Mais ça c’est quelque chose qu’on fait de notre propre chef c’est qu’il 
y a aucune structure dépendant de la direction pédagogique ou du 
département de l’instruction qui nous dirait de faire ça donc nous on le 
fait mais si on ne le faisait pas personne nous dirait rien c’est assez 
bizarre mais les mouvements d’élèves dans le canton sont pas du tout 
maîtriser ou suivi par l’institution c’est le bon vouloir des individus 
54 C. - A. Et si l’enseignant ne réagit pas qu’est-ce que vous faites 
55 Sandrine Comment ça l’enseignant 
56 C. - A. Là vous avez évoqué Nathanaël avec Yverdon et si suite à ces 
documents à ces contacts que vous cherchez à établir y a pas de retour 
qu’est-ce que vous faites  
57 Sandrine Mais là j’ai envie de dire j’ai pas je ne compte pas avoir de retour ni de 
l’école de Nathanaël ni de son enseignant je ne pense pas que j’en 
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aurais si on a un retour c’est par le biais de l’élève lui-même qui 
m’aurait envoyé un petit message en me disant ça va bien je vais en 
stage etc. etc. comme ça arrive assez régulièrement finalement d’avoir 
des nouvelles des anciens mais généralement nous n’avons pas de 
retour ni des écoles ni des enseignants pour dire il est bien arrivé etc.  
58 René Ça c’est parce qu’il y a de nouveau aucune coutume  
59 Sandrine C’est souvent comme ça exactement  
60 René Mais moi je faisais un petit peu différemment je suivais je demandais 
j’appelais le secrétariat et pis je demandais quel était le nom et le 
numéro de téléphone du futur enseignant  
61 Sandrine Mais je le fais 
62 René Et pis je téléphonais et je disais bonjour est-ce que Nathanaël est bien 
arrivé pis on avait un petit échange euh qui pouvait voilà mais chacun 
comme il veut tu vois  
63 Sandrine Non mais moi ça va plus loin ça veut dire que y a des fois où je vais 
me permettre de faire ça par exemple à Moudon je vais le faire 
systématiquement je vais appeler le responsable des classes d’accueil 
parce qu’il y a un lien qui s’est fait depuis deux trois familles et qu’on 
peut collaborer mais je ne vais pas me permettre par exemple d’aller 
appeler le monsieur hier parce que bah déjà il arrive donc ça fait 
interventionniste de ma part de dire alors et pis je sais pas qui sait j’en 
sais rien et ce monsieur il a peut-être pas du tout envie d’avoir mon 
bilan ou quoi que ce soit et voilà je le ferai si j’ai besoin ou si je sais 
qu’y a une collaboration qui peut se faire par contre il arrive assez 
régulièrement qu’on envoie des renseignements  qu’on envoie des 
dossiers  d’un élève lors d’un transfert et plus tard j’ai un contact avec 
l’enseignant et il n’a rien reçu ni bilan ni quoi que ce soit ça veut dire 
que la direction n’a absolument pas fait son travail d’informer le 
nouveau titulaire de l’élève de qui était cet élève d’où est-ce qu’il 
venait  quel était son parcours et son projet de formation  
64 René C’est pour ça qu’il faut suivre ces pratiques qui sont pas encore 
régularisées et puis on travaille dans un réseau d’enseignants d’accueil 
ça veut dire que quand tu dis je connais celui de Moudon oui on les 
connaît à force et pis ils ne vont pas n’importe où ces enfants ils vont 
en général vers des lieux où y a des communautés déjà préexistantes 
bref y a  
65 Sandrine Oui on retrouve un peu  
66 René Ouais c’est Renens, c’est Crissier  
67 Sandrine C’est Moudon, Yverdon 
68 René C’est Payerne c’est Yverdon c’est Lausanne  
69 Sandrine Au bout d’un moment  
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70 René Et pis on connaît nos monologues  
71 Sandrine Toi oui moi je suis en train en voie de  
72 René Ça se construit voilà c’est un réseau qui se construit mais c’est un 
réseau qui est informel euh 
73 Sandrine Qui est important  
74 René S’il y a un changement d’enseignant dans un établissement ce réseau 
la disparaît avec le départ de y a aucune structure de mise en place  
75 Sandrine Pis la façon de faire aussi parce que c’est vrai qu’après on peut être 
coutumier justement des choses qui sont pas établies de façon légale 
ou dans des textes ou quoi que ce soit on sait que ça se fait par 
exemple le monsieur de Moudon je faisais référence tout à l’heure on 
va s’appeler euh voilà donc y a quand même une routine qui se met en 
place une habitude effectivement si la personne change elle se perd 
c’est vraiment tacite  
76 C. - A. D’accord intéressant 
77 René Voilà pourquoi tous ces changements et puis effectivement ça pose des 
problèmes d’organisation à notre travail pas seulement pendant le 
projet « Sac d’histoires » à point de vue ça veut dire qu’on est tout le 
temps en train de revoir nos planifications  
78 Sandrine Les groupes  
79 René Bon là on parle d’une grande instabilité depuis Noël mais si on regarde 
entre septembre et Noël on avait une situation beaucoup plus stable 
donc il y a des moments dans l’année peut-être où c’est très très 
variable et des moments qui sont un petit peu un petit peu plus qui sont 
des moments qui sont un tout petit peu plus stable  
80 C. - A. Donc là y a des moments  
81 René Il y a des moments plus stables 
82 C. - A. Plus stable et tu sais c’est ce qu’ils sont liés cette fluctuation est-ce que 
c’est lié à la fin de l’année est-ce qu’il y a des périodes où il y a plus 
changements  
83 René Cette fluctuation elle est liée au rythme de l’EVAM surtout avec ces 
fameux six mois c’est-à-dire vu que s’ils veulent limiter le séjour dans 
le centre d’accueil à moins de six mois et bien un enfant a peu de 
chance de finir une année complète alors y a deux ans en arrière quand 
les gens quittaient le centre de l’EVAM de Bex c’était pour être 
expulsés alors là on se battait on protestait on essayait de trouver des 
solutions pour qu’ils puissent finir l’année scolaire au moins 
aujourd’hui on a arrêté de se battre pour ces changements au milieu 
d’année parce que si on prend l’exemple de cette famille kurde qui va 
déménager à la fin du mois de mars ils sont très contents de déménager 
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c’est un pas en avant dans leur intégration c’est un moment important 
c’est un moment qui est souhaité pis on s’adapte aux désirs de la 
famille au projet de la famille  
84 Sandrine Et pis ça a une influence aussi le fait qu’il y ait moins de non entrée en 
matière y a moins de fuite du jour au lendemain euh donc y a moins de 
déséquilibre violent ça veut dire qu’on peut préparer je trouve aussi le 
départ des élèves euh l’arrivée même des élèves je trouve mieux mais 
surtout le départ euh parce que ça a une influence sur le groupe aussi 
mais pourquoi il n’est pas là Nikita combien de fois est-ce qu’on m’a 
demandé bah j’ai rien dit pendant un moment pis ensuite j’en ai parlé 
avec le doyen en me disant est-ce que je peux en parler ou pas et pis 
on a pu verbaliser et c’est important pour eux il a disparu  
85 C. - A. Ouais c’est ça  
86 Sandrine Voilà ça change aussi je trouve pas mal de choses finalement quand il 
y a des élèves qui partent et qui arrivent un élève qui était super timide 
et réservé peut tout d’un coup je dirai presque du jour au lendemain 
vouuup devenir un leader parce que la dynamique a changé alors 
même au niveau comportemental au niveau ambiance de groupe 
dynamique de groupe pour nous on doit aussi s’adapter je trouve 
87 René  Ouais mais c’est important de raconter d’expliquer ce qui se passe faut 
que les enfants comprennent pourquoi il y a des enfants qui arrivent et 
d’autres qui partent et pis on ritualise ces moments-là on fait des 
petites fêtes on arrête pas de manger des gâteaux et des chips parce 
que toutes les deux semaines on a une arrivée un départ donc on fait 
on a beaucoup de moments euh conviviaux comme ça qui où on 
marque ces passages et pis on explique alors aujourd’hui c’est plus 
facile c’est moins traumatisant d’expliquer que la famille kurde va se 
reloger dans un appartement individuel à Lausanne euh c’est ce que 
tout le monde souhaite tu vois enfin ils obtiennent ce que les autres 
voudraient c’était plus difficile deux ans en arrière quand on devait 
expliquer que tel ou tel enfant avait quitté la classe parce qu’il était 
expulsé par la Suisse et tout le monde était angoissé dans la classe 
compris ceux qui n’était pas sujet à l’expulsion 
88 C. - A. Mais c’est vrai que ça pose aussi après la question de cette instabilité 
du relais par rapport au projet bon là ce matin on a vu avec Srinam 
comment se passe le relais mais euh comment la vous ouais vous 
envisagez d’une part la suite et pis comment pardon vous pouvez 
pointer préciser les attentes concernant ce projet est-ce que cet aspect 
de fluctuation vous l’aviez dès le départ pris en compte 
89 René Pas moi 
90 Sandrine Euh moi non plus parce qu’on est parti billets en tête  
91 René Non on a pas moi j’ai pas pensé à ça 
92 Sandrine Mais pour d’autres projets oui euh mais pas celui là je fais juste le 
parallèle avec par exemple le projet théâtre qu’on voulait monter avec 
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Marina on est parti là ok on a commencé à planifier etc. les objectifs 
les machins qu’on va faire qui n’est pas une recherche mais un projet 
et en fin de compte au moment de commencer et bah non ça ne va pas 
être possible bah non évidemment c’est pas possible on peut pas 
mettre tout d’un coup monter un petit projet théâtre avec quelqu’un qui 
apprend qui est leader ou quoi que ce soit et qui s’en va du jour au 
lendemain pis on le remplace comment tout d’un coup tchouk si le 
projet doit tenir à bout de bras avec certains élèves clé il peut pas être 
pérennisé donc ouais faut qu’on envisage autres choses ou autrement 
et pour les « Sacs d’histoires » y a des élèves qui vont rester comme 
par exemple Yodit qui va rester jusqu’à la fin de l’année donc elle va 
pouvoir suivre jusqu’au bout  
93 René Pas jusqu’au bout elle va pouvoir suivre une partie une des étapes 
parce que l’année prochaine ça va continuer 
94 Sandrine Oui mais je veux dire jusqu’au bout de l’année  
95 René Jusqu’au bout de l’année voilà 
96 Sandrine Et tous les autres ah non Bleron et Bedrije resteront aussi et tous les 
autres on a absolument aucune certitude qu’ils seront là dans un mois 
deux mois trois mois  
97 René Alors c’est un problème ça nous empêche de mener des projets à trois 
six mois jusqu’au bout avec le même élève par exemple Midia et 
Sleimane ils auront vécu le début du projet ils auront fait le travail de 
découverte de comptage de traduction etc. ils sauront qu’on va aller 
lire raconter chez les petits mais ils ne seront pas là quand on racontera 
chez les petits donc ils leur manquent l’aboutissement du projet quant 
à Srinam lui il a pas vécu le début du projet mais il va vivre la fin bah 
voilà c’est comme ça c’est pas terrible mais ça m’amène pas à remettre 
en question si tu veux le fonctionnement je pense que c’est quand 
même correct enfin utile pour les élèves de vivre un bout du projet à 
défaut de vivre l’ensemble quitte à ce qu’on explique ce qu’ils ont 
loupé ou qu’est-ce qu’ils vont louper on peut leur raconter ce qui s’est 
passé ou ce qui va se passer Srinam c’est encore tôt il est là depuis une 
semaine je me vois mal lui expliquer le projet donc pour le moment il 
rentre dedans sans trop savoir ce qu’on est en train de faire 
98 Sandrine Moi j’ai l’impression que y a que nous vous qui savez savons ou qui 
savez exactement où on va 
99 René On ne sait pas exactement 
100 Sandrine Ouais mais qui savons plus ou moins ou qui savez où est-ce que vous 
jusqu’où voulez tendre mais même si tu expliquais un petit peu le 
projet aux élèves moi j’ai l’impression que pour eux c’est ok ça va pas 
plus loin dans le temps que je traduis ce livre je traduis ce livre quoi 
moi j’ai l’impression aussi non je traduis la page après la deuxième 
comme je traduis ce livre voilà 
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101 René Oui mais ils savent qu’on traduit ce livre pour aller pour ensuite 
utiliser leurs traductions devant un public ils le savent ça 
102 Sandrine Mais je ne sais pas si c’est autant important pour eux que pour nous 
103 René Alors sans doute pas ouais mais ils l’ont entendus 
104 Sandrine Justement que peut-être ils savent qu’ils partent donc ces élèves-là euh 
ils sont peut-être plus à vivre avec des échéances plus courtes je ne 
sais pas mais je me pose la question aussi comment est-ce qu’on fait je 
trimballe toutes les semaines le truc des élèves portugais qui a été 
commencé par Bruno que je voulais demander à Kelly la brésilienne 
de finir et pis toutes les semaines il l’a et je me dis que peut-être 
bientôt on pourra le finir et hop je le mets de côté mais 
105 René On attend le lusophone ou la lusophone qui va bientôt nous arriver 
106 C. - A. Ouais c’est ça c’est ça et pis vous allez lui expliquer qui y a un autre 
élève qui a commencé et pis que là c’est un projet dans lequel on 
aimerait bien qu’il s’insère d’accord mais comment vous avez fait le 
lien avec cet autre élève qui est parti est-ce qu’il y a des photos est-ce 
que pour cet élève qui arrive lusophone ou qui va venir comment euh 
tout à coup lui fait le lien avec le travail qui a été commencé par un 
autre 
107 Sandrine Bah peut-être en lui expliquant tout simplement qu’avant il y avait un 
autre élève comme vous venez de le dire qui a commencé lui expliquer 
le projet etc. lui dire qu’il y a un autre élève qui a commencé dans la 
salle de classe il y a une photo de tous les élèves qui passent une trace 
comme une trace de leur passage dans la classe que ce soit pour un jour 
ou pour six mois  
108 C. - A. Donc là vous allez faire un lien avec les photos  
109 Sandrine Ouais et pis aussi moi je dirai surtout avec le jeune en lui-même parce 
que Bruno est dans l’école il y a un fort lien entre l’accueil A et 
l’accueil B il passe d’un cours à l’autre ils se cherchent j’ai envie de 
dire euh ils passent du temps ensemble de l’accueil A à l’accueil B 
donc fatalement l’élève lusophone qui sera là va je pense que 
naturellement il va trouver cette petite communauté d’élève allophone 
enfin lusophone et pis connaitra Bruno et pis s’il a des questions par 
rapport à ce projet il pourra lui poser directement  
110 C. - A. D’accord mais est-ce que vous vous allez les mettre en contact  
111 Sandrine Moi je ne le ferai pas spontanément  
112 C. - A. Ok d’accord et pis par rapport à ces élèves à qui ils leur manquent 
l’aboutissement Midia Sleimane est-ce que là ils vont partir sur Renens 
est-ce que là il y a possibilité de les inviter pour une lecture ou pas 
113 René C’est une bonne idée je n’avais pas pensé à ça mais on pourrait tout à 
fait les inviter soit dans les lectures soit leur envoyer du matériel tu 
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vois les « Sacs d’histoires » par exemple qu’on va faire on pourrait 
imaginer de les dupliquer et pis de les envoyer dans les établissements 
où ils se trouvent enfin il y aurait moyen de créer de renouer des 
choses autour du projet avec ceux qui sont partis en tout cas avec ceux 
qui sont à proximité parce que ceux qui seraient repartis dans leur pays 
d’origine ça sera un peu plus difficile 
114 C. - A. Oui mais c’est une question à se poser 
115 René Oui c’est une bonne idée  
116 Sandrine On pourrait même je pense à Midia et Sleimane dans certains cas on 
peut même imaginer mais je ne sais pas si c’est ce qu’il faudrait qu’on 
fasse mais euh transmettre ce qui a été fait à l’enseignant par exemple 
j’imagine un élève qui va à Crissier euh discuter avec notre réseau et 
pis pouvoir dire bah voilà ce que l’élève a fait voilà jusqu’où ils sont 
allés et pis ça serait peut-être chouette de pouvoir faire aboutir faite lui 
lire cette histoire en arabe parce qu’il a bossé pis vous allez voir c’est 
chouette quoi  
117 René Finissez entrer dans le projet 
118 Sandrine Et pis je suis persuadée par le réseau bon ça dépend où si c’est à 
Yverdon bah non je ne vais pas le faire si c’est à Crissier je vais le faire 
de pouvoir dire et pis je suis persuadée qu’il dirait ah bah super bonne 
idée faisant lui lire et pis là on arrive à quelque chose qui ne se finirait 
pas comme nous on l’aurait imaginé mais pour les élèves il y aurait un 
début et une fin on va pas pouvoir faire ça avec tous les élèves mais ça 
serait quelque chose qui serait envisageable avec certains d’entre eux 
119 C. - A. D’accord euh ouais c’est bien donc là ça veut dire que par rapport à 
l’état des lieux aussi du projet si on avait à faire dans un premier temps 
expliciter vos attentes et pis dans un deuxième temps où on en est par 
rapport à ces attentes qu’est-ce que ça donnerait 
120 René Tu aimerais qu’on raconte l’histoire du projet d’abord 
121 C. - A. Bah mes attentes est-ce que moi je l’ai lue est-ce que vos attentes c’est 
qui puissent je sais pas lire présenter raconter  
122 René Alors nos attentes elles sont dans l’apprentissage du français d’accord 
il y a des objectifs  autour de l’apprentissage du français euh moi j’ai 
l’impression que ça apporte ces fruits de ce point de vue là déjà donc 
on est dans un projet qui est porteur au sujet au niveau de 
l’apprentissage du français c’est-à-dire en compréhension orale au 
moment où Srinam se fait raconter une histoire par Bleron au niveau de 
la compréhension écrite bon il y aurait des détails à affiner mais je 
veux dire on est bel et bien dans l’apprentissage du français sur les 
différentes aptitudes aussi pour la part du groupe qui traduit c’est-à-
dire faire un travail de traduction d’un texte dans la langue 2 vers la 
langue 1 c’est un bon exercice d’enrichissement de la langue 2 donc je 
trouve qu’on est bien de ce point de vue là il y a d’autres attentes qui 
sont des attentes d’ordres sociaux linguistiques c’est-à-dire 
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reconnaissance et valorisation de la langue 1 dans l’école et pis je 
pense qu’on est aussi bien embarqué là-dedans c’est-à-dire on donne 
place et on officialise si on peut dire la présence et l’utilité et la valeur 
de la langue 1 de tous les élève dans l’école et on va le faire d’autant 
plus fort au moment où ils vont être ramenés à dire dans leur langue 
une histoire à un autre public qui n’est pas dans la classe d’accueil 
123 C. - A. Et pis là vous m’avez dit que vous aviez été surpris par l’accueil de vos 
collègues où initialement vous vouliez euh vous produire en cycle 1 et 
maintenant tout à coup vous avez eu des appels et des demandes pour 
d’autres cycles c’est bien ça 
124 Sandrine Nous aussi ouais on nous a bien fait comprendre  
125 René Donc maintenant ce qui va se dessiner pour le mois d’avril c’est qu’on 
va aller dans les classes avec notre petit livre Pas si Grave dans 
quelques classes et pis on va donner des choses aux petits et là c’est 
encore un troisième objectif qui arrive c’est un objectif de socialisation 
entre grand et petit donc il y a un aspect intergénérationnel il y a euh 
un objectif d’intégration des élèves allophones dans la communauté 
c’est-à-dire que les petits voient les élèves allophones et pis les élèves 
allophones viennent leur faire un cadeau sous forme d’un livre d’une 
histoire de jeu etc. il y a un objectif autour de l’éveil aux langues c’est-
à-dire que c’est une démarche EOLE où on va faire entendre des 
langues exotiques aux petits et pis on va peut-être aussi travailler des 
processus de compréhensions dans ces langues inconnues comment 
est-ce qu’on va faire donc il y a beaucoup de choses qui vont d’autres 
outils qui vont apparaître par-dessus c’est un projet qui a plein de  
126 Sandrine Couches 
127 René Ouais plein de couches différentes 
128 Sandrine Ouais 
129 C. - A. Sandrine 
130 Sandrine Pour tout ce qui est de l’apprentissage du français moi je m’exprime 
beaucoup moins bien que toi par rapport à la compréhension 
expression voilà écrit oral euh après bah c’est vrai qu’effectivement 
valoriser l’élève pour qu’il puisse montrer ses compétences aussi c’est 
pas simple quand on a pas la langue on peut pas montrer de quoi on est 
capable on a pas de compétence enfin on en a mais incapable de 
montrer ce qu’on vaut entre guillemets donc c’est un moyen par 
rapport à l’estime de soi euh donner une place à ces élèves dans l’école 
effectivement pour l’intégration pour l’échange avec les autres pour 
moi c’est aussi important mais ça fait partie de mes attentes à moi 
l’appartenance je trouve que c’est voilà aller échanger avec les autres 
élèves etc. c’est effectivement c’est développer un bout de ses racines 
qu’on a plus qu’on a coupé euh et ça passe par l’école je trouve 
beaucoup pour ces jeunes voilà et quand c’est dans des choses qui 
restent écrites je trouve que c’est encore plus marquant  
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131 René On s’inscrit dans un projet d’établissement on a à Bex un projet qui 
s’appelle Se connaître se reconnaître qui est un projet qui vise à la 
cohésion de la communauté scolaire et pis là on travaille dans ce sens 
c’est-à-dire on fait connaitre les élèves migrants aux élèves 
autochtones on fait connaître les grands aux petits les petits aux grands 
tu vois on agit à deux niveaux et pis on espère c’est un pari qu’avec des 
démarches pareilles qu’on maintient un climat d’établissement correcte 
132 Sandrine Un équilibre et aussi d’établissement finalement et toutes les 
répercutions après la façon dont ça rayonne dans la commune c’est vrai 
je pense qu’il y en a mais c’est ça ou bien tout d’un coup un élève ah 
maman tu sais aujourd’hui quelqu’un il est venu lire une belle histoire 
en arabe bah voilà c’est chouette ça rayonne finalement peut-être au-
delà de l‘école c’est la prise en compte de la culture et la langue de 
l’autre qui est important pis il y a un dernier truc moi que je pense à ça 
notamment ce matin mais euh en faisant finalement ces traductions 
avec les élèves quand ce matin par exemple Sleimane et Abdou sont 
ensemble et je leur dis ok vous faites le processus inverse euh Midia et 
Abdou ont traduit du français en arabe maintenant c’est traduit est-ce 
que vous pouvez me lire ce qui est marqué en arabe et pis vous me 
dites ça veut dire quoi comme s’ils me racontaient l’histoire qui était 
écrite en arabe et pis moi du coup je peux vérifier par rapport à celle 
qui est écrite en français et là euh de comprendre finalement certains 
mécanismes que je ne connais pas du tout de la langue et qui va 
m’aider pour peut-être travailler avec ses élèves al ou ajib al vous dites 
en la le la les il existe alors ouais al ou ajib ok singulier d’accord ou 
adjibat tout d’un coup bah voilà l’indéfini il serait derrière le pluriel il 
est là il y en a pas devant et ça je sais pas et j’ai pas accès à ça mais du 
coup en travaillant finalement sur la traduction c’est pas le but premier 
mais ça me donne des billes pour travailler avec eux en conjugaison, en 
grammaire etc. des choses qui sont toujours en lien avec 
l’apprentissage du français mais qui n’ont plus un lien n’ont pas un lien 
direct avec les sacs d’histoires mais qui vont m’aider dans mon job 
133 René C’est que le fonctionnement de la langue ça se fait dans les deux 
langues si c’est difficile de parler d’expliquer le fonctionnement d’une 
langue de la langue 2 si tu peux pas le mettre en résonnance avec celui 
de la langue 1 c’est un avantage de le faire comme nous on l’a fait 
quand on a appris l’allemand on nous a bien expliqué que ou l’anglais 
que l’anglais comment est-ce comment l’anglais se construisait par 
rapport au français on a fait on a vu on a pu faire des comparaisons euh 
on essaie de le faire de la même manière et pis je pense qu’il y a encore 
deux autres axes qui sont importants c’est ben la famille bon tu l’as 
déjà dit y a un lien vers l’extérieur de l’école mais en faisant ces sacs 
d’histoires parce que jusqu’à lors ça fait des années qu’on fait ces 
petites lectures en langue 1 dans les  petites classes mais on a rajouté 
l’élément sac c’est-à-dire on construit un objet et cet objet va être 
disponible et va partir dans les familles donc on rejoint le projet « Sac 
d’histoires » qui est d’impliquer la famille dans une découverte du livre 
une utilisation du livre  
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134 Sandrine L’objet est décentralisé aussi y en a qui effectivement y a des élèves 
qui euh pour qui c’est pas du tout naturel d’aller prendre un livre et pis 
de bouquiner et là tout d’un coup le livre avant même d’être entré via 
le sac d’histoires il est déjà rentré je pense aux kurdes euh tout ce 
travail qui est fait avec la famille on parle d’enjoliver enfin voilà 
135 C. - A. D’accord mais ça veut dire que le sac va aussi  
136 René Dans les familles 
137 C. - A. Oui bouger euh naviguer euh à un moment donné vous allez confronter 
les traductions des élèves avec d’autres traductions est-ce que là ces 
élèves à un moment donné ne serait ce qu’à la bibliothèque 
interculturelle ou ailleurs est-ce qu’ils ont aussi l’occasion de 
confronter leur traduction et de discuter des champs langagiers qui ont 
été posés  
138 Sandrine Dans leur langue première 
139 C. - A. hum hum 
140 René C’est déjà le cas dans  
141 Sandrine Là c’est le cas 
142 René Entre eux c’est pas le cas avec une personne extérieure mais ça 
pourrait le devenir soit parce qu’on travaillerait sur un livre qui a déjà 
une traduction existante qui a été on pourrait imaginer des livres de 
prendre des livres bilingue qui sont déjà traduits et pis nous de les 
traduire de notre côté pis ensuite de confronter avec une traduction 
professionnelle ou alors en faisant venir bah la c’est la sœur de Midia 
ou en faisant venir un ELCO ou un interprète l’année passée on a eu 
des questions comme ça on devait traduire un texte en siri en russe du 
russe vers le français et pis on a demandé à l’interprète de la famille de 
nous faire cette traduction 
143 Sandrine Ouais mais cette année aussi euh par rapport au journal l’article en 
tamoul l’article en arabe ont été traduits par les interprètes 
communautaires pour des projets scolaires  
145 René Ces gens existent 
146 C. - A. Voilà ça ça peut être intéressant et important de confronter ou bien de 
si ces livres vont voyager on peut mettre une notice à l’adresse de celui 
qui va lire en disant ces traductions ont été faites par nos élèves qui 
viennent d’arriver et ça fait que six mois qu’ils sont là ou ils sont là 
depuis un maximum de six mois pour parce que pour j’allais dire 
anticiper des réactions liées à la traduction parce qu’il y a toujours des 
débats ce mot est mieux que celui là il est plus juste etc. et si la 
traduction on la prend comme un processus dynamique ou l’activité 
langagière nous permet de préciser des niveaux de langue mais aussi 
préciser peut-être la compréhension globale du livre pis après on va 
vers une reformulation de la compréhension de ce livre sans forcément 
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lire une traduction littérale c’est un tout autre rapport à la traduction et 
ça si on a pas les moyens je dis aussi en temps c’est vite fait mais ça 
évite des bombes dans le sens où je vois que vous êtes très soucieux de 
la réception par l’extérieur et c’est peut-être comment dire à la fois 
c’est à la fois valorisant ça fait que six mois qu’ils sont là et ils ont déjà 
pu traduire et pis d’autre part ça vous protège 
147 René Par rapport à la réception dans la famille il y a une grosse différence 
entre notre projet et pis le projet « Sac d’histoires » classique c’est que 
le projet « Sac d’histoires » classique il est fait pour servir toutes les 
familles d’une classe c’est les enseignants qui construisent le sac avec 
les parents et puis on va pouvoir donner le sac à tous les élèves de la 
classe et puis chaque élève à la maison va se retrouver avec une 
version dans la langue de la famille autrement ça ne marche pas mais 
nous on aura pas ça à proposer nous on aura les langues de nos élèves 
et puis s’il y a un élève philippin dans la classe où on va faire la lecture 
désolé on a pas le philippin tu vois donc ça c’est un aspect qu’il faudra 
aussi prendre en compte 
148 C. - A. Ou mettre un petit mot dans le derrière le rabat de la première de 
couverture voilà les langues choisies sont celles que nos élèves 
apportent dans leur bagage par exemple nous n’avons pas toutes les 
langues mais nous sommes prêtes à les accueillir quelque chose 
comme ça 
149 René On pourrait imaginer justement si on a une famille Philippine de dire à 
la famille Philippine bah c’est pas nous qui le ferions ça serait 
150 C. - A. Non la maîtresse 
151 René L’enseignante elle aura l’occasion d’entrer en contact avec la famille là 
autour de cette question du philippin et pis de demander aux parents de 
faire la version Philippine avec l’enfant  
152 C. - A. Voilà pourquoi pas mais après c’est de j’allais dire c’est de l’ordre de 
l’initiative des collègues ou non de mordre à l’hameçon ou pas  
153 René C’est encore une autre 
154 C. - A. Ça serait encore autre chose non mais c’est génial voilà c’était juste un 
point que je voulais relever par rapport à cette traduction aussi est-ce 
qu’ils peuvent choisir leur langue parce qu’il y a des enfants qui en ont 
plusieurs  
155 Sandrine Oui par exemple Midia, Sleimane et Abdou viennent de Syrie 
Sleimane et Midia parlent le kurde Midia a choisi de traduire en kurde 
elle a démarré le projet avec c’est marrant ça elle a démarré le projet 
avec aucune question on me demande de traduire bah je traduis en 
arabe et d’ailleurs on peut très bien voir si la traduction Adboul que sur 
les deux premières pages c’est Midia qui les a faites elle les a faites en 
arabe et pis au bout d’un moment je pense qu’effectivement la question 
s’est posée as-tu envie de traduire en kurde oh oui ok donc là on a parlé 
de ce qui avait marqué dans le journal de bord le carnet de bord où tout 
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d’un coup dans mon pays on peut pas les écoles etc. on a pas le droit 
d’apprendre le kurde enfin voilà toutes les restrictions qu’elle avait 
autour du coup elle est partie sur autre chose donc elle a laissé Abdoul 
a repris la traduction en arabe et elle est partie sur le kurde 
156 C. - A. Ça c’est très beau 
157 Sandrine Oui là je trouve effectivement embêtant que Sleimane et Midia partent 
parce que c’est important quand euh je trouve quand t’as dans un pays 
il y a une oppression comme ça avec la volonté de supprimer une 
langue quand on peut la refaire vivre ailleurs de façon libre bah ça fait 
plaisir et là ça risque d’être inachevé entre guillemets 
158 René Mais on connait les prof de Renens 
159 Sandrine On connait les prof moi pas mais toi ouais 
160 René Je connais la personne chez qui on va 
 
161 Sandrine Parce que juste je m’excuse parce que ce matin je me suis aperçue 
qu’en fait dans les dictionnaires que tu m’avais apportés pour Midia en 
kurde bah ils sont hyper compliqués ce sont des manuels de 
conjugaison grammaire mais on arrive en cherchant un petit peu à 
l’intérieur à trouver quelques lexiques et en fait et ben au niveau de 
l’écriture c’est pas juste ce qui est marqué je pense qu’il y a encore 
162 C. - A. Il y a en tout cas deux styles il y a une langue le kurmandji et le sorani  
163 Sandrine Non en kurmandji mais simplement 
164 René Il s’écrit avec l’alphabet latin 
165 Sandrine Ouais voilà mais en fait la traduction s’est faite par téléphone avec la 
sœur qui était à Copenhague qui n’a certainement pas épelé tous les 
mots et même si elle l’a fait je ne suis pas sûre que l’orthographe soit 
juste le kurde c’est une langue qui est bah voilà qu’on a pas envie 
qu’elle soit parlée donc elle est pas facile à apprendre et du coup en 
regardant le dictionnaire là je me suis retrouvée par exemple avec un 
mot je ne sais plus ce que c’était allumer je regarde Midia c’est quel 
mot c’est celui-là et c’est pas du tout le même alors d’une part il y a 
des fautes beaucoup de fautes je pense et deuxièmement après il y a le 
sens 
166 René Il y a des variations aussi 
167 Sandrine Exactement allumer je pense que dans le dictionnaire c’est éteindre 
allumer et allumer les deux c’est encore autre chose donc 
168 René Evidemment il y a des  
169 C. - A. Là est toute l’importance peut-être de mettre la petite note dans le dans 
le livre 
Annexe 2  Transcription entretien (autre recherche) 	
170 René Ou bien de recourir a un moment donné à un interprète kurde 
kurmandji qu’on aura sous la main on en a pas 
171 Sandrine Si je pense qu’on arrive à en trouver 
172 C. - A. Et pis comment vous allez faire avec le rapport à la norme pour que la 
personne se sente valorisées et pas tout à coup prise en faute  
173 René Donc l’élève tu dis 
174 C. - A. Oui l’élève mais prise dans des histoires de loyauté justement par 
rapport à la tante qu’on a sollicitée et qui par téléphone a traduit le 
texte comment vous allez faire parce que c’est délicat au passage là 
175 Sandrine Je ne comprends pas bien pour quelles raisons est-ce qu’on je ne 
comprends pas bien 
176 C. - A. Il peut y avoir tout à coup des enfants qui voient que ce qu’ils avaient 
traduit en fait c’est tout faux et puis plutôt que de se sentir valorisés ils 
se sentent dévalorisés comment vous vous allez aborder ce rapport à la 
norme  
177 Sandrine Bon juste là dans les petites expériences qu’on fait avant qu’il y ait 
l’interprète communautaire il y a déjà eu trois élèves qui finalement se 
sont co-écrit la traduction donc il ne s’agit pas d’une personne mais de 
la responsabilité d’un groupe peut-être que c’est déjà différent  
178 René Et pis je pense que c’est  
179 Sandrine Et pis le but après c’est pas de mettre le doigt sur mais dis donc c’est 
pas juste ce que tu as fait mais simplement qu’est-ce que tu as écrit 
essaie de comprendre ce qu’il a écrit toujours dans une démarche pas 
de juger je crois mais qu’il réalise certaines choses qu’il ait plus loin 
aussi 
180 René Mais si tu veux nous on part pas en se disant ouais il faut qu’on corrige 
ton travail  
181 Sandrine Ouais voilà 
182 René Là on a des élèves qui disent eux-mêmes qu’ils ont une maîtrise 
insuffisante de cette langue là pour pouvoir assurer donc on peut leur 
proposer une aide c’est peut-être comme ça il faudrait le présenter 
183 Sandrine Ouais 
184 René Mais l’élève tamoul par exemple Srinam qui arrive du Sri Lanka on va 
pas douter de sa maîtrise de sa langue 1 en lui disant écoute merci pour 
ton texte on va le soumettre à quelqu’un pour le corriger  
185 Sandrine Non justement pas 
186 René On pourrait effectivement être à chaud 
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187 Sandrine J’ai pas l’impression quand déjà ils sont à plusieurs ils se corrigent 
hein c’est impressionnant les uns ils sont pas d’accord ils confrontent 
des fois j’ai pas l’impression qu’ils sont dévalorisés mais plutôt je sais 
pas moi mais j’ai pas du tout l’impression qu’ils portent un jugement 
bah peut-être que je me trompe mais par exemple ce matin Srinam a 
corrigé Abdou qui maîtrise manifestement un poil mieux mais ça s’est 
fait ouais t’as raison c’est peut-être comme ça 
188 René C’est-à-dire que c’est des enfants qui admettent avoir des lacunes dans 
leur langue 1 de part leur de part de leur parcours c’est des enfants qui 
ont eu une scolarisation à moitié 
189 Sandrine Ouais et pis attends 
190 René A moitié coupé ils ont un parcours voilà il faut sa part de l’idée qu’ils 
admettent si on veut faire ce travail de correction avec quelqu’un 
d’extérieur il faut qu’ils admettent qu’ils ont quelque chose à 
apprendre dans leur langue ce qui est en soi pas une révolution  
191 Sandrine Et est-ce que c’est pas finalement une question je m’excuse je la pose 
comme ça mais très française enfin linguistiquement parlant j’entends 
chez nous effectivement un s de trop ou de moins ça a une importance 
capitale à la manière dont on écrit dont on rédige son mail son 
mémoire etc. tout ce qui est très fop et pis je pense par exemple à ce 
matin ils me disaient madame en kurde il y a pas de déterminant il y en 
a pas c’est bougie ok donc non mais c’est vrai le rapport à la langue 
peut être que nous on est hyper pointilleux etc. mais peut-être qu’eux 
ne se vexent pas parce que déjà la justesse de la langue et ben elle n’est 
pas au même niveau que ces gens-là enfin que ces cultures-là ces 
langues la sans dénigré qui que ce soit c’est pas ça mais je trouve qu’en 
français on veut toujours attention être juste et pis peut-être qu’ils n’ont 
pas cette culture là 
192 C. - A. Mais je vais peut-être me pencher sur une autre question c’est quelle 
est la justification alors euh de laisser de la place à ces langues dans ce 
contexte de la classe parce que ce matin tu as dit aussi avec Srinam tu 
voulais l’inviter à parler tamoul tu m’as dit ouais mais c’est vrai qu’il 
pense peut-être que le tamoul on est dans un cirque quoi  
193 René Parce qu’il a refusé il m’a dit non en tamoul non  
194 Sandrine Ah ouais 
195 René Je vous le dit en anglais si vous voulez mais pas en tamoul enfin il a 
pas dit comme ça je lui ai dit tu veux me la dire en anglais ou en 
tamoul pis il me dit ok en anglais ok il l’a racontée en anglais et pis je 
lui ai dit et en tamoul maintenant moi je ne comprends pas le tamoul 
mais tu peux me la raconter en tamoul et je vais l’entendre pis il était 
gêné et il m’a dit non et pis voilà et on a dit ok on passe à la suite c’est 
pour ça que 
196 Sandrine Mais ça arrive alors ça sa arrive effectivement euh il me semble 
Annexe 2  Transcription entretien (autre recherche) 	
197 René Ouais bien sûr ça arrive 
198 Sandrine Tout d’un coup je n’ose pas parler parce que  
199 René Toutes sortes de raisons de 
200 Sandrine Mais ça veut pas dire non plus que c’est figé parce que des fois des 
élèves qui en arrivant n’osaient pas et pis là tout d’un coup ils se 
rendent compte qu’il y a un échange une circulation qui leur permet 
d’oser le cadre de sécuritaire enfin de sécurité de pouvoir tout d’un 
coup parler ou chanter happy birth en tamoul enfin tu vois non mais 
c’est vrai au départ ça ne se faisait pas et tout d’un coup ils s’ouvrent 
un peu faut aussi dire que Eran il vient d’arriver donc que  
201 René Il s’exposerait devant les autres dans son intimité en acceptant de 
parler le tamoul ou comme ça peut-être qu’il a pas envie c’est trop tôt 
il y a une pudeur peut-être qu’il y a aussi une réserve par rapport à son 
vécu dans l’école au Sri Lanka  
202 Sandrine Ou dans sa vie aussi 
203 René Moi je ne connais pas du tout je ne sais pas du tout comment est-ce que 
comme quoi le tamoul cette langue là est autorisée dans l’école 
publique à Trincomali d’où il vient je ne sais pas du tout comment ça 
se passe 
204 Sandrine Et puis je repense à l’entretien d’accueil qu’il y a eu avec la famille 
comme d’habitude je pose la question pour quelle raison est-ce que 
vous êtes ici c’est quoi le projet migratoire etc. et là le papa se recule et 
regarde la maman disent quelque chose entre eux me regardent et me 
sourient donc il a pas du tout envie de me dire après voilà je ne sais pas 
moi ce qu’est-ce qui se passe dans cette famille quel est le voilà 
comment est-ce que son lien de quoi on parle de quoi on a peur alors 
évidemment pour l’entretien d’accueil parfois il a rebondi sur autre 
chose c’est pas grave mais voilà c’est peut-être aussi un lien avec ce 
qui se passe dans la famille 
205 C. - A. D’accord pis là il verra aussi peut-être qu’au fur et à mesure des 
activités que ça a tout à fait un sens de passer tout d’un coup vers 
d’autres langues les deux qui avaient travaillé Aphise puis 
206 René Yodit 
207 C. - A. Yodit voilà Yodit ouais un moment donné ils ont parlé en arabe 
208 Sandrine Oui 
209 C. - A. Pis ça c’était ça faisait sens 
210 Sandrine Mais c’est ça c’est comme Midia qui ne pense qui n’a aucune idée de 
traduire dans sa langue de famille peut-être qu’il va recevoir XXX 
qu’ils osent faire différemment quelque chose qu’était pas qu’on ait 
pas droit forcément de faire à l’école euh dans le pays 
Annexe 2  Transcription entretien (autre recherche) 	
211 René Il est moins cinq disant que nous dans cinq minutes faut qu’on soit 
d’attaque  
212 C. - A. Ok une dernière question c’est la question de la bibliothèque vous avez 
fait une première visite de bibliothèque qui était visiblement aussi très 
intéressante surprise que cette visite a suscité de votre côté est-ce qu’il 
y a eu une deuxième visite de bibliothèque 
213 Sandrine: Vous faites référence aux notes qu’il y avait dans le carnet est-ce que 
c’était pas la première 
214 C. - A. Ah ok ok 
215 Sandrine: C’est un peu près une fois par mois cette année comme l’année 
dernière 
216 René C’est-à-dire que moi j’ai raconté dans le carnet de bord la petite visite 
que j’ai faite à la bibliothèque scolaire de Bex où ça s’est passé comme 
je l’ai écrit toi tu fais référence aux visites aux nombreuses visites qui 
ont été faites à la bibliothèque interculturelle de Monthey  
217 C. - A. Ah chouette vous allez dans les deux donc 
218 Sandrine: Ouais 
219 René On va surtout dans celle de Monthey 
220 C. - A. Ok une fois par mois un peu près ok une fois par mois 
221 René Et donc la dernière fois c’est-à-dire la semaine passée toi t’es allée 
avec la classe pour choisir des livres 
222 Sandrine: C’était la deuxième activité la première c’était une activité centrée sur 
la bande dessinée  la deuxième c’était choisir un livre en langue 
d’origine et  qu’ils devraient ensuite traduire en français sachant que 
par exemple que Aphesme n’a pas de livre en Masalit donc il a choisi 
un petit livre en français qu’il traduira en Masalit de façon phonétique 
comment tu avais appelé ça d’ailleurs 
223 C. - A. Translitération 
224 Sandrine: Translitération j’apprends plein de mots avec René-Luc la question que 
j’avais notée je sais pas si ça va ça peut faire référence dans le carnet 
c’était juste c’était une activité de bandes dessinées où chaque élève 
avait une planche avec des petites images qui montraient un contexte le 
contexte d’une histoire et chaque élève devait remplir les bulles pour 
faire parler les personnages  
225 C. - A. Oui 
226 Sandrine: Donc parler des personnages en « je » il y avait pas de narrateur et les 
trois arabophones c’était absolument impossible de raconter une 
histoire en « je » ou alors ça été mêlé de je plus le narrateur ça veut 
dire qu’ils ont écrit des choses dans les bulles mais c’était pas ah salut 
Annexe 2  Transcription entretien (autre recherche) 	
Titeuf  salut tu fais quoi là c’était le garçon il vient il voit Titeuf et il 
demande salut ça va il y avait ou il racontait l’histoire en narration 
donc ça m’avait juste questionnée par rapport à la traduction qu’ils font 
du livre « Pas si grave » où je me suis dit on sait je me suis demandé 
comment est-ce qu’ils traduisent est-ce qu’ils traduisent comme un 
narrateur est-ce qu’en je comment est ce qu’ils prennent 
227 C. - A. Si dans leur langue les dialogues sont possibles ou si c’est du discours 
indirect ou rapporté 
228 Sandrine: Voilà et puis la bande dessinée pour ces élèves-là ce que je disais à 
René-Luc aussi quand j’ai demandé est-ce que vous connaissez non ils 
ne connaissaient pas la bande dessinée donc c’est quelque chose de 
nouveau deux personnes enfin j’avais l’impression je sais pas tout deux 
personnes des bulles comme ça avec des gens qui parlent en « je » qui 
raconte l’histoire qui en plus met pas tout en « je » en plus raconter 
l’histoire à la place donc voilà c’était ça m’a  
229 C. - A. Ouais alors là aussi je vais me renseigner puis je vais regarder s’il y a 
des éléments au niveau de la langue ou pas  
230 René Il y a peut-être une expérience du texte écrit qu’eux ils ont où y a pas 
beaucoup de dialogues directs bien sûr qui en a dans la littérature arabe 
mais peut être pas dans ce qu’ils ont connu parce qu’ils ont connu 
surtout des contes par exemple le conte peut être qu’il ne se raconte pas 
tellement on ne donne pas tellement la parole aux personnages dans le 
conte c’est le conteur qui dit il a dit ça l’autre a répondu ça tu vois c’est 
pas impossible 
231 Sandrine Ouais d’ailleurs là aussi je vais faire un lien avec l’attitude je réponds 
juste c’est peut-être totalement hors sujet je suis désolée mais l’attitude 
des enfants quand il y a les familles tu vois dans les histoires etc. ce qui 
est véhiculé c’est des contes avec des narrateurs des ils etc. et pis là on 
demande à des enfants d’être acteur dans le livre et pis je fais le lien 
avec être acteur dans l’entretien d’accueil et je repense à l’entretien 
avec Abdou la semaine dernière où il est resté comme ça Abdou il est 
tout sourire toujours en train de parler blablabla et là il était comme ça 
pendant tout l’entretien tu vois c’est moi qui suis allée le chercher donc 
oui c’est vrai que c’est pas des trucs qu’ils ont l’habitude de vivre 
232 C. - A. Bon écoutez là on est pressé par le temps merci beaucoup je vous 



























































































































































































































































































































































































































































































































Annexe 5  Tableau comparatif - activité 1 (classe 1 et 2) 
 
	
Classe 1 - 29.08.2016 Classe 2 - 11.10.16 
 
1) Discussion autour des langues 
- Quelles langues sont présentes en 
classe ? 
è français, italien, allemand, 
espagnol, anglais, portugais, 
hollandais, afrikaans 
- Est-ce que c’est important de connaître 
d’autres langues ? 
è Non, car, en Suisse Romande, le 
français nous suffit. 
è Oui, car si on part dans un pays qui 
ne parle pas le français, on pourra 
parler aux habitants, demander 
notre chemin si on est perdu et c’est 
bien pour notre savoir. 
 
2) Création d’une feuille A3 autour des 
langues 
- Les élèves ont écrit « Bonjour » dans 
les langues qu’ils connaissaient 
(l’orthographe ne comptait pas). 
 
3) Distribution de la fiche « Yatzy » et 
discussion avec les élèves : Que voyez-
vous ?  
- Des dialogues dans différentes langues 
 
4) Moment individuel : regarder les 
dialogues 
- Dans chaque dialogue, il y a au revoir 
ou bonjour. 
- Il y a toujours des prénoms  
 
1) Discussion autour des langues  
- Qui parle une autre langue que le français 
dans la classe ? 
è Macédonien, serbe, espagnol et 
portugais du Brésil 
- A votre avis, est-ce que c’est important de 
parler une autre langue que le français ? 
è La plupart répondent oui 
- Pourquoi c’est important ? 
è Pour partir en vacances. 
è Parler avec de la famille étrangère. 
è Comprendre ce que disent les gens 
quand ils parlent dans une autre langue. 
è Pour comprendre une tierce langue (si je 
parle italien en plus du français je comprends 
quelques mots en espagnol). 
 
2) Distribution de la fiche « Yatzy » et regarder 
les points communs entre chaque dialogue 
- Même dialogue mais dans des langues 
différentes 
 
3) Stratégies pour trouver le nom de la langue 
- Facile pour les langues qu’on connaît un peu 
(français, allemand, anglais) 
- Regarder l’alphabet afin de savoir si c’est un 
alphabet latin ou pas. Plusieurs langues qui 
ne s’écrivent pas avec le même alphabet 
- Faire au bol 
 
4) Stratégies pour mettre les langues dans 
l’ordre entendu 
Annexe 5  Tableau comparatif - activité 1 (classe 1 et 2) 
 
	
- Ecritures différentes 
 
5) Correction collective 
- L’enseignante a interrogé les élèves afin 
que tout le monde participe. Lorsqu’une 
réponse était donnée, l’enseignante 
interrogeait le reste des élèves afin de 
connaître leurs réponses. 
 
6) Feedback des élèves 
- Difficile : 
è On n’a aucune connaissance sur 
cette langue (Swahili, Serbo-croate 
et Kurde). 
- Facile : 
è Certaines langues sont les langues 
premières des élèves. 
è Langue qu’on parle à l’école 
(allemand). 
è On a de l’entourage qui parle cette 
langue, donc j’ai reconnu certains 
mots. 
è L’écriture change. 
è On est déjà parti(e) dans un pays où 
on parle cette langue.  




- Ecouter juste le premier mot et retrouver 
dans les dialogues  
- Retenir comment on dit « au revoir » et 
chercher dans les dialogues 
- Ecouter le prénom qui est dit 
- Lire les dialogues 
 
5) Correction collective 
L’élève qui parle espagnol et l’élève qui 
parle le portugais n’ont pas participé à la 
correction. Ce sont des élèves timides qui ne 
lèvent jamais la main pour donner des 
réponses. Tandis que l’élève qui parle le 
macédonien et celle qui parle le serbe ont 
participé en disant qu’elles comprenaient le 
serbo-croate, car ça ressemble à leur langue.  
 
Tous les autres élèves ont participé 
activement et n’avaient pas peur de faire faux. 
 
6) Feedback des élèves 
- Très difficile (élèves ne parlant que le 
français) 
è Pour ceux qui parlent une autre langue 
c’est plus simple, car là c’est trop dur 
- Moyennement difficile 
è Certaines langues on arrive à 
comprendre des mots 
- Facile  
è Pour numéroter mais difficile de mettre 
le nom de la langue, car on peut pas 
deviner le nom de la langue si on ne 
connaît pas. 	
Annexe 6  Tableau comparatif - activité 2 (classe 1 et 2) 
 
Classe 1 - 05.09.2016 Classe 2 - 11.10.16 
 
1) Présentation d’un sac d’histoires réel 
 
2) Présentation du projet « Sac 
d’histoires » comme il est connu à 
Genève 
 
3) Explication de notre projet 
 
 
1) Présentation d’un sac d’histoires réel 
 
2) Présentation du projet « Sac d’histoires » 
comme il est connu à Genève 
- Les élèves le connaissaient déjà. 
- La présentation a été faite par les 
élèves qui connaissaient le projet et 
Vanessa a complété l’explication. 
 
3) Présentation de notre projet « Sac 
d’histoires » 
- Crainte pour certains élèves 	
Annexe 7  Tableau comparatif - activité 3 (classe 1 et 2) 
 
Classe 1  Classe 2 - 14.10.16 
 




1) Explication de l’enquête des langues 
- Demander à des personnes que l’on 
connaît si elles parlent une autre 
langue que le français 
- Facile de prendre contact avec ces 
personnes 
- Demander si elles seraient d’accord 
de traduire quelques mots, voire 
quelques phrases dans leur langue 
- Rapporter le nom de la langue pour 
le mardi 01.11.16 	
Annexe 8  Tableau comparatif - activité 4 (classe 1 et 2) 	
Classe 1 – 31.10.16 au 12.01.17 Classe 2 – 11.11.16 au 02.12.16  
 
1) Lecture du livre « Le garçon qui criait au 
loup » de Tony Ross 
 
2) Faire les résumés du livre en français 
 
3) Faire la traduction des résumés par groupe 
 
4) Vérification de la traduction par des experts  
 
5) Réaliser les illustrations du livre 
 
1) Lecture du livre « Le garçon qui criait au 
loup » de Tony Ross 
 
2) Faire les résumés du livre en français 
 
3) Choisir des mots à traduire (environ 10) 
 
4) Rapporter les mots traduits lors de l’enquête 
 
5) Comparaison des traductions au sein du 
groupe 
 
6) Réaliser les illustrations du livre 
 
7) Vanessa crée les étiquettes avec les mots 
traduits et les collent dans le livre. 	
Annexe 9  Tableau comparatif - activité 5 (classe 1 et 2) 	
	
Classe 1 – 06.03.17 au 16.03.17 Classe 2 – 02.12.16 au 09.12.16  
 
1) Trouver des jeux en lien avec 
l’histoire  
 
2) Débat sur quels jeux choisir 
 
3) Par groupe, créer un brouillon du jeu 
(avec le matériel et les consignes) 
 
4) Sandra crée les jeux sélectionnés 
d’après les brouillons des élèves 
 
1) Trouver des jeux en lien avec 
l’histoire 
 
2) Créer un brouillon du jeu (le plus 
explicite possible) 
 
3) Présenter ses idées au reste de la 
classe 
 
4) Sélectionner des idées de jeux que 
l’on garde pour notre sac d’histoires 
 
5) Vanessa crée les jeux sélectionnés 
d’après les brouillons des élèves 	
Annexe 10 Tableau comparatif – Produit fini (classe 1 et 2) 	
	
Classe 1 – 28 .04.17 Classe 2 – 16.12.16 
 
1) Présentation du sac aux élèves de 3P 
 
2) Lecture des histoires aux élèves 
 
1) Présentation du sac final aux élèves 
 
2) Les élèves signent le sac pour se 
l’approprier 
 
3) Moment collectif pour découvrir ce 
qu’il y a dedans (voir les autres livres 
et le rendu des jeux) 
 
=> Les élèves sont fiers de ce qu’ils 
ont fait et se réjouissent de l’apporter 
chez eux. 	
Voyage du projet « Sac d’histoires » de la classe 
d’accueil à la classe ordinaire 
	
 
De nombreux élèves sont bilingues en Suisse. Cependant, leur langue 1 n’est malheureusement 
pas assez reconnue à l’école. C’est pourquoi, nous avons choisi de mettre en place un projet 
mettant en avant les langues 1 des élèves. 
 
Pour ce faire, nous nous sommes inspirées d’un projet mis en place dans une classe d’accueil. 
Celui-ci consiste à demander aux élèves allophones de traduire une histoire écrite en français 
dans leur langue 1. Cela permet de créer des livres bilingues qui constituent ensemble un sac 
d’histoires. Ce dernier est ensuite présenté à une classe ordinaire. Les élèves de classe d’accueil 
racontent l’histoire dans leur langue 1, de façon à ce que les personnes ne parlant pas leur langue 
la comprennent. Le sac est ensuite offert à cette classe ordinaire. Ce projet permet de valoriser la 
langue 1 des élèves allophones et de trouver une place au sein de l’établissement. Nous avons 
choisi de transposer ce projet dans deux classes ordinaires de 6P. Dans celui-ci, nous avons choisi 
de lire une histoire en français aux élèves, afin qu’ils créent un résumé qu’ils devront traduire 
dans leur langue 1. Cependant, dans l’une des classes, nous avons été confrontées à des élèves qui 
majoritairement ne parlaient que le français. Pour y remédier, ils devaient mener une enquête 
autour des langues, auprès de leur entourage, afin de savoir s’il parlait une autre langue que le 
français. Par la suite, les deux classes ont pu confectionner un sac d’histoires. Dans une classe, 
celui-ci a été présenté à une classe de 3P et dans l’autre, il a voyagé dans les familles des élèves 
de la classe. Ce projet avait pour objectif de valoriser la langue 1 des élèves, de travailler le 
plurilinguisme et de susciter la motivation des élèves dans la découverte de nouvelles langues. 
 
 
Mots-clés : classe d’accueil, classe ordinaire, sac d’histoires, transposition, plurilinguisme 
 	
